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L 4 DOLE, 


S. 354. su fomtmité du Jura la an Tntroduws 
élevée fe nomme la Dole. Sa proximité de 4% 
Geneve, dont elle, n’eit qu'à 5 lieues au 
Nord, fa hauteur, & fa célébrité parmi les 


Botaniftes, m’engagent à nv ÿ arrèter quel- 
ques momens. 


Tome 1. | à 


Ms Ya D odir er PA 


Vue des environs de Geneve, elle paroît 
comme une excrefcence qui s’éleve Îur la 
premiere ligne du jura On voit auprès 
d'elle un autre monticule fitué plus au 
+ Le Nord. Ce monticule fe nommele Vouarne ; 
Vouarne. ji] meft féparé de la Dole que par une petite 
k BOIRE. À V2 TA fre ai: à | 
A La Doles vüe’de près, paroïît üne vraie 
L Dole. montagne qui s’éleve de $ à éco pieds au 
!  deffus de la plus haute ligne du Jura. Cette 
petite montagne à une reffemblance frap= 
pante avec le grand Saleve. Elle eft , comine 
lui, compoite de grandes afkies d’un roc 
calcaire blanchätre: ces bancs paroiflent 
à-peu-près horizontaux vers le milieu de 
leur longueur, mais s’inclinent rapidement 
à leurs extrémités. Ces mémes bancs font 
auf, comme ceux de Saleve, coupés à pic 
fur Ja face qui regarde le lac, & inclinés 
en pente douce vers les "defrieres de la 
montagne. à 
#ahau © $ 355. LE foinmet deicette petite mon- 
rpg tagne , aflife , comme je Pai dit, far la plus 
he  ,hbauteligne du: Jura, eit élevé de 658 toiles. 
au-deffus du lac, fuivañt lobfervation de 
M. pe Luc; & l'expérience que j'en ai faite! 
après lui, donne un réfultat qui s’écarte trèsai 
p | 


+ |! | 
à À PT CR D | 


+ 


DX Doti x  $ 
peu du fieh: M. FAr10 avoit trouvé . pa des 
_obfervations trisonométriques , la hauteur 


dela Dole ;, au-deflus du lac, dé 6ÿ4 Loifés. 
HG}. de Gen, T. 1, p. 457. 


FCÉ fommet domine non-feulement le lac Vue de 
de Geneve & fes alentours , mais encore /* Dole. 
tout le Jura , dont il préfenteroit l’enfemble : 
fi Poil pouvoit embraffer d'auffi grandes 

£ Le Jura 
diftances. On voit pourtant diftintement dont 
comment le Jura eft compolé de chaînes cle fait 
paraileles. On peut même nombrer ces ee 
Chaînes ; ; J'en ai compté fept : elles font 
toutes plus bafles que celle qui fert de bafe 
à la Dole; mais elles font d'autant plus | 
élevées qu "etes en font plus VOIHNES ; eg "5" 7° 
plus balles font, comme je Par dit, celles 
qui s’eh éloignent le plus au Nord:Oùe 
On voit du hant de la Dole, les premiétés 
de ces chaînes tourner leurs à Jcarpemens 
contre le lac; mais celles qi font au.delY 
ne paroiflent que comme des ondes bleuätres 
qu'on peut bién compter, mais dont on 1 Hô 
démêle pas’les formes. | Fe 
S-Ow° prétend qu'au lever du foleil , vie Plufieurs 
lacs. 
untéms parfaitement clair, on peut , 4 
fommet de la Dole, recontoitre fept diffé: 
fens lacs : le lac de Geneve, celui d'Annecy? 
À 2 
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. celui des Roufles, & ceux du Bourget, de 


Joux , de Morat & de Neuchatel. Je crois 
bien effectivement que ces fept lacs {ont 
tous, ou en tout ou en partie, à décou- 
vert pour le fommet de la Dole; mais je 
n'ai pourtant pu diftinguer que les trois 
premiers ; quoique pour les voir j'aie à 
diverfes repriles affronté le froid, qui , 


même au gros de Pété, regne fur cette 


fommité, dans le moment où le foleil fe 

leve : jappercevois bien quelques ho 

un peu accumulées dans les places où je 
is que ces lacs devoient être ; mais je 
voyois pas diftinétement leurs eaux. 


DE que l’on voit bien clairement, & qui 
me un magnifique fpectacle du haut de 
Dole, c’eft la chaîne des Alpes. On en 
ouvre une étendue de près de cent lieues; 
_on les voit depuis le Dauphiné jufqu’au 

. Gothard. Au centre de cette chaîne s’é- 

e le Mont-Blanc, dont les cimes neigées 
paffent toutes les autres cimes, & qui, 
me à cette diftance d'environ 23 lieues 5 

t d’une hauteur étonnante. La 

urbure de la terre & la perfpective con. 
courent à déprimer les montagnes éloignées 3 
& comme elles diminuent réellement de 


MAD OLE CE XF. f 
hauteur aux deux extrémités de la chaîne, 
on voit les hautes fommités des Alpes s’a- 
baiffer fenfiblement à droite & à gauche du 
Morit-Blanc , à mefure qu’elles s’éloignent 
de leur majeftueux Souverain. 


Pour jouir de ce fpeétacle dans tout fon  Momenf 
éclat , il faudroit le voir comme le hafard Le | 
me l'offrit un jour. Un nuage épais cou- fpectacle | 
vroit le lac, les collines qui le bordent, & 
même toutes les baffes montagnes ; le fom- 

_ met de la Dole & les hautes Alpes étoient 

| les feules cimes qui élevaflent leurs : têtes 

au-deflus de cet immenfe voile : un foleil 

{| brillant illuminoit toute la furface de ce 

| nuage, & les Alpes éclairées par les rayons 

directs du foleil, & par la lumiere que ce 
nuage réverbéroit sur elles, paroifloient 

4 avec le plus grand éclat, & fe voyoient à 

| des diftances prodigieufes. Mais cette fitua. 

tion avoit quelque chofe d’étrange & de 

terrible : il me fembloit que j'étois feul fur 

un rocher au milieu d’une mer agitée , à 

{ une grande diftance d’un continent bordé 

. par un long récif de rochers! inacceflibles. 


 Peu-a-peu ce nuage s’éleva, m'enveloppa 
* | d'abord dans fon obfcurité, puis montant 


À : 
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au- deffus de ma tête, il .me découvrit 
tout-2. coup la [uperbe vue du lac & de fes 
bords riants, cultivés , couverts, de petites 
villes & de beaux villages. 


Terrafle. S. 356. ON trouve au fomimet de Îa 

au fomm t 
de le Doless Dole un terre-plein aflez étendu , qui 
.orme une belle terrafle , couverte d’un 
tapis de gazon. | 


# e 
D qui  Cerre terrafle eft depuis un tems immé- 
SR morial , aux deux premiers  Dimanches 
cette ter- d’Août , le rendez- vous de touté la jeu- 
LE nefle de l’un & de l'autre fexe des: villages 
du Pays-de-Vaud, qui font fitués au pied 
de la Dole. Les bergers des Chalets voifins 
réfervent pour ces deux jours, du lait, de 
la crême , & préparent toutes fortes de mets 
délicats qu’ils lavent compofer avec le fimple 
laitage. 

+ Ox goûte 1à millé plaifirs variés: les uns 
jouent à des jeux d'exercice , d’autres 
danfent fur le gazon ferré & élaftique , 
qui repoulfe avec force les pieds robuftes 
& pefans de ces bons Helvétiens ; d’autres 
vont fe repofer & fe rafraîchir fur le’ bord: 
da rocher ; jouir du beau fpetacle qu’il: 
préfènte J L'un montre, du doigt le clocher. 


# 
< ps 


D ED onux CL UT. | 
de fon village ; il reconnoit les vergers & 
lés prairies qui l'entourent , & ces objets 
lui retracent les événemens les plus inté- 
reffans de fa vie. Un autre qui a voyagé, 
nomme toutes les villes du pays ; il indique 
le paffage du Mont -Cenis, le chemin qui 
conduit à Rome, cette ville célebre même 
pour ceux qui n’en tirent ni pardons, ni 
difpenfes.: Les plus hardis font preuve de 
courage en marchant fur le bord du préci- 
pice fitué de ce côté de la montagne. D'au- 
tres, moins vains & plus galants, n’em- 
ploient leur adrefle qu’à ramailer les fleurs 
qui croiffent fur ces rochers efcarpés ; ils 
ceuillent le Leéontopodium , temarquabie par 
le duvet cotonneux qui le recouvre ; le 
Senecio alpinus, bordé de grands rayons 
dorés; l’œillet des Aïpes qui a l’odeur du 
- Lys: le Satyrium nigrum, qui exhale le 
parfum de la Vanille : & les échos des mon- 
tagnes .voilines re’entiflent des éclats de 
cette joie vive & fans contrainte, com 
pagne fidelle des plaifirs fimples & innocens. 

Mais un jour cette joie fut troublée par 
_unévénement funelte: deux jeunes époux, 
mariés du même jour, étoient venus à cette 
fête avec toute leur noce : ils voulurent, 

À 4 
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Nature du 
rocher de 
la Dole, 


Chalet de 


la Dole. 


Couche 


foquilliere. 


pour s’entretenir un moment avec plus de 
liberté , s'approcher du bord de la mon- 
tagne ; le pied glissa à la jeune mariée, fon 
époux voulut la retenir, mais elle l’entraina 
dans le précipice, & ils terminerent en 
femble leur vie dans fon plus beau jour, 
On montre un rocher rougeûtre qu’on dit 
avoir été teint de leur fang. 


6. 3:7. Le rocher de la Dole & ceux 
des environs font de cette pierre calcaire 
compatte , d'un gris bleuâtre, dans la- 
quelle on rencontre peu de pétrifications, 
Mais on trouve en divers endroits à la 
furtace de ces rochers, des couches minces 
d’une pierre moins dure, qui renferme un 
grand nombre de corps marins pétrifiés. 


Sur le haut du Jura, au pied du mon, 
ticule de la Dole, eft un rocher femblable 
en petit à ce monticule, compofé comme 
lui de couches qui {ont coupées à pic du 
côté du lac, & qui font inclinées en arriere 
& fur les côtés. C’eft fur ce rocher qu'’eft 
baäti le Chalet de la Dole. 


CE même rocher eft recouvert d’une 
couche de pierre calcaire jaunâtre à gros 
grains, mêlée de fragmens de Térébratules, 


La Do. Le, (CC XP, ÿ 


d'Ourfins & d’autres coquillages, & recou- 
verte de Fungites, de Corallites & de 
Vermiculites. J'ai déjà dit que cette pierre 
Jaunâtre & coquilliere , paroît recouvrir en 
divers endroits la pierre grife & compacte, 
qui forme le noyau du Jura ($. 348 & 
349), 

S. 258. Sur les derrieres du rocher de Pierre 
la Dole, à la furface de la pente douce PH 
qui defcend au Nord - Oueft , on trouve arrondis, 
quelques couches d'une pierre qui a auffi 
un grain groffier , & qui renferme pareille- 
ment des coquillages; mais elle differe de 
la précédente à divers égards : fa couleur 
eft d'un gris bleuâtre, comme celle des 
couches intérieures du Jura ; elle ne ren- 
ferme ni Coraux , ni Fungites , ni fragmens 
de coquillages , mais quelques Térébratules 
entieres , les unes ftriées, & les autres lifles. 
Enfin, au lieu d’étre formée de grains grof- 
fiers, angulaires & à facettes, comme la 
précédente , elle eft en entier compofée de 
grains arrondis, plus petits que des grains 
de mil. | | 

$. 359. Jar obfervé en divers endroits Elle fe 
ce genre de pisrre calciie, compolée de DITES 


divers. Eñs 
grains arrondis. Le marbre jaune qui {e droits, 


(Nome 
Uonnes à 


En 
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trouve en Bourgogne, & qui eft connu à 
Dijon fous le nom de: Corgoloin, eft com- 
polé de ces petits grains: J'ai trouvé moi- 
même des pierres compolées de grains fem- 
blables , non-feulement fur la Dole & für le 


Mont Saleve, mais encore près de Bath éh. 


Angleterre, auprès de Vérone, à la fon- 
taine de Vauclufe, à Lieftal dans le Canton 
de Berne, & en divers autres lieux. 


Prusieurs Naturaliftes ont regardé ces 


sctte pierre petits grains comme des ovaires de poil 


Structure 
de ces pe- 
tits grains. 


fons , & ont appelé ces pierres des Oolithes, 


en Allemand Kogenfiein. D'autres les croyant 


des grains de millet ; les ont nommé Ce” 
chrites , (du Grec Kb qui fignifie du 
millet), & en Allemand Hirfenftein. 


EN obfervant ces petits grains avec une 
forte loupe, je vois que les uns, ceux du 
Véronais par exemple, font compofés de 
couches concentriques liffes à leur furface, 
& qui ne prélentent aucun indice d’organi- 
fation. D’autres paroïllent d’une feule piece 
entiérement homogene. D’autres femblent 
avoir un noyau, d'une nature, ou du 
moins d’une couleur différente. Les uns font 
exactement fphériques , d’autres ont une 
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forme alongée. On voit fouvent toutes ces 
variétés réunies dans la pierre de C eo 
Celle de la Dole préfente des grains, la 
plupart homogenes & arrondis, d'autres 
cependant de formes moins régulieres, &c 
quelques-uns dans lefquels on reconnoït 
clairement une ou deux couches concen- 
triques. he 

M. DanNowe pofñlede à Bâle un Crabe, Oeufs de 
dont les œufs ont été pétrifiés dans endroit a 
même où ils fortent de fon corps. Dit. bles à ces 
PHiR. Not. de M. de Bomare, au mot gra 
Oolithe. Comme les œufs des Crabes ont 
une enveloppe beaucoup plus dure que 
ceux des poiflons , & que d’ailleurs ils font. 
protégés par la queue cruftacée de leur 
mere, on peut concevoir leur pétrification. 


Mais qu'une matiere aufi molle que des Ces grains 
œufs de poilfons, & abandonnée fans dé- TAC 
fente au gré des flots, ait pu fe pétrifier ; que poiflons. 
cette matiere accumulée ait feulement pu 
réfifter à la putréfaction pendant un tems 
aflez long, pour s'imprégner d’un fuc pétri- 
fique, € h ce que je ne faurois comprendre. 


Je ne faurois non plus admettre que ces Ni des fe. 


grains foient des femenges de millet ou RAR 


YF A  D'o'L EU CL AP 


efpece de d’ 


HE aucune autre plante; ils ne paroiflent point 


être des corps qui aient jamais été organilés. 


k “ai Mais je penfe que ce font des dépôts, 
En Fou des cryftallifations arrondies par le 
dans des mouvement des eaux, dans le tems même 


Caux agi- ‘ : 
dons de leur formation. 


Les concrétions pierreufes qui font con- 
nues fous le nom de Dragées de Tivoli, 
ont une origine femblable. 


re A Les plus belles concrétions de ce genre 
bains de $. Que je connoifle , je les ai vues fe former 
Philippe, à St. Philippe, entre Sienne & Rome. Des 
eaux thermales, chaudes au 36°. degré du 
‘thermometre de Reaumur , faturées d’AL 

bâtre calcaire, laïlent en fe refroidiffant 
précipiter l’Albâtre qu’elles tenoient en dif. 
folution ; le mouvement des eaux arrondit 

cet Albâtre à mefure qu'il fe cryftallife, & 

le façonne en grains, qui, lorfqu’on les 

cale, paroiflent compofés de couches con- 
centriques. Ce font ces mêmes eaux que 

lon fait tomber fur des foufres concaves , 

modelés fur des bas-reliefs antiques. L’AL 

bâtre fe dépofe fur le foufre, remplit fa 
concavité , & forme des bas-reliefs!d’une 

pierre parfaitement blanche, & qui rend, 


nus Do: tur COLOX PV, 7 
avec la plus grande exa@itude, les figures 
far lefquelles les foufres ont été moulés. 


_ Cerre explication de la formation des Cesgrains 
Cenchrites , confirmée par des opérations ? ont poinë 
eté pro- 
femblables qui fe paflent fous nos YEUX. duits par 
nous difpenfe donc de recourir à des diflo: des diffolu. 
: | : à tions chy= 
lutions: chymiques , comme on l’a fait dans 


| miques. 
un Journal de Phyfique de Pan 1778. 


D’arzLeurs la nature calcaire & nullement 
neutralifée des marbres, & des autres pierres 
compolées de ces corps, prouve qu'aucun 
acide, fi ce n’eft peut-être l'air fixe, n’eft 
intervenu dans leur formation. 

$. 360. On trouve dans les bafles mon- Autres 
: pes concre= 
tagnes du Jura, des concrétions dont la; fan: 
forme & la ftruure font les mêmes que blables aux 
celles des Cenchrites dont nous venons HN in 
de nous occuper, & qui ont vraifembla- 
blement la même origine, mais dont le 


|; volume eft beaucoup plus confidérable. Les 


plus grandes que je connoiffe font dans le 
cabinet de Mme. la Marquife de MarNésia 
Elles ont été trouvées fur une colline , 
vis-à-vis du château de Moutonne, au- 
deffas du village de Chaveria. Les couches 
calcaires dé la furface de cette colline, fé 


Ho Te Car 
lévent par grandes dalles toutes remplies 
de ces concrétions. On en voit qui ont juif 
qu'a un pouce & demi de diametre ; Leur 
forme eft ovale ou arrondie ; fouvent un 
fragment de coquillage ou un piquant 
d'Ourfin en occupe le centre ; & on dif 
tingue les couches concentriques formées 
fucceflivement, comme autant d’enveloppes, 
autour de ce noyau. | | 


. J'EN ai trouvées, moi-même ä pareilles 
quoiqu’ un peu. moins grandes , au- deflus 
de Clairevaux , & à Châtel-de-Joux dans 
le Jura. Et ce qui prouve bien que lorigine 
de ces concrétions eft la même que celle 
_ des Cenchrites, c'eft que dans le même 
lieu , & fouvent dans le même. morceau , 
on'en trouve dé toutes grandeurs , dspuis 
le volume d'un grain de mil , jufqu’à celui 
d'un noyau de pêche. | 


Struéture  S. 360. 4. Le rocher dont jai. ner 
D doo Lo 29+) dl touche celui dela Dole, 

cher nom- & qui porte le nom de. Vouarne , eft d’une 

ue. ftructure finguliere. Les bancs dont il ef 

compolé font efcarpés , les uns en montant 

contre le Nord-Eft, {ous un angle: de 49 

à fo degrés ; les autres en s’élevant contre 


le Sud-Eft. ï 


Lu: Doi &2 CH Xi IS 


$: 361. Ex avant de ce rocher, durcôté y 
de l'Eft, on en voit.un autre d’une ftruc- ftruéture 
ture très-remarquable. Il a la forme d’un ou 

chevron aigu, ou d’un Lamda A: On le 
_ nomme, fans doute-à caufe de fa forme, 
le Rocher de fin château. Les bancs dont il 
eft compolé font. très-inclinés à lhorizon'4 
 & s’appuyent réciproquement contre leurs 
fommités relpectives. Les planches que l’on 
drefle en appui les unes contre les autres 
pour les faire Kéher peuvent donnér une 
idée de la fituation de ces bancs. Cétte forme 
n’eft pas rare dan$ les rochers calcaires ; 
mais elle eft bien plus fréquente encore & 
plus décidée dans les rochers primitifs , 
comme nous le verrons dans la fuite. | 


Ox a VU que le rocher de Saleve S 
celui de la Dole quilui reffémble , ont des 
couches très-inclinées vers leurs extrémi- 
tés; &'on doit comprendre LE cètte forme 
peut conduire par gradations à cellé d'un 
| chevron ou d’un A, files Couches inter- 
| médiaires font ou très courtes ou nulles. 


“E 


re 362. Le HS de fin château pré Bancs 

| fente dans cette. forme même une circon£ er ae 

| tance très. remarquable; c C "ef que l'intervalle couches 
sic, Ven  inclinées, 


35 
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que les jambes du A laiffent entr’elles , eft 
rempli par des couches perpendiculaires à 
l'horizon. On diroit que ces couches chaf- 

- fées en haut, par une force fouterraine , 
ont foulevé , de part & d’autre, des bancs 
qui font demeurés appuyés contrelles. 
Nous avons déjà vu des rochers de cette 
forme, $. 329. | 


QRotsè SG. 363. Pour aller de Geneve à la 

pour alle Dole, le plus court chemin eft de pañler 

àla Dole, bar Beaumont, qui eft au pied du Jura, 
directement au-deffous de cette haute cime. 
De-là on peut, en trois petites heures. 
gravir au fommet de la montagne par un 
fentier très.sûr , mais trop droit pour qu’on, 


puifle le faire commodément a cheval. 


ON y va par une route plus (abs * 
mais plus commode ; en paflant par St. 
Sergue. Ce village, fitué au Nord- Eft de, 
la Dole , prefqu’au haut du Jura, .eft, 
abordable même en voiture, par un Che-, 
min rapide , mais large & sûr, qui conduit, 
en Bourgogne. De St.'Sergue , on peut aller 

y {ur des chevaux du pays, jufqu’au pied. 
du rochér de la Dole. On peut même, en | 
prenant lerother par dertiere, & en paffant » 

paï 


re : 
& «5 


Lea “D o'c'r (CL KP. 
pat les Chalets qui portentle nom de Pra. 
Paradis , fe faire conduire en chariot jufqu’ à 
2 OÙ 300 FA Je de la cime. 


Quaxp on part de Geneve, il faut 
‘confacrer deux jours à cette Courfe; mais 
en partant des bords du lac, fitués vis-à- 
vis de la Dole, de Nion ou de Prangin, 
par exemple , on peut ailément aller fur la 
Dole, & en revenir dans un feul jour. 


S. 364. La Dole mérite la réputation dont plantes 
elle jouit parmi les Botaniftes. Outre les rares de la 
fleurs que j'ai nommées au $. 356, on y 
trouve encore la jolie Audroface villofa , 
dont les fleurs d’un beau blanc de lait, 
ont à leur centre une étoile qui eft d’äbord 
verte, mais qui devient enfuite jaune, & 
enfin d’un bel inçarnat ; le Buplevrum lon 
gifolium, qui porte des fleurs remarquables 
par leur couleur de bronze poli; l'Orobus 
| Juteus, rare dans la Suifle ; l'Affer alpinus, 

(. le ÆMefpilus chamamefpilus , le Sedum,, 

N°. 06otde HaLLER,qui manque à LINNÆUS ; 

la petite Biftorte que Linxæus a mife dans 

le genre du Polygonum , & qu'il appelle 

viviparum , parce que fouvent {es graines 

pouflent des feuilles, méme pendant qu’elles 
Tome IL. B 


18 Lai Dors 6. XX. 


* font encore attachées à l'épi qui les porte. 
On peut en voir la "es dans la Planche 
XII de la Flora Danic 


Dans les environs és la Dole, on 
trouve le véritable Napel., Aconitum apel. 
lus, bien différent de cet Aconit que M. 
Srorck a employé comme un nouveau 
remede, & auquel il a mal-à- propos 
donné le nom de Napel. On voit dans les 
piturages l'Hellébore blanc ( eratrum 
album) , refpe@é par les troupeaux, s'éle- 
ver feul au-deflus des autres herbes, juf£ 
qu’à ce que les premieres gelées de Pau- 
tomne amortiffant fes qualités vénéneules , 
les vaches devenues moins délicates par le 
défaut d’une meilleure nourriture, ofent 
brouter fes fommités On y trouve auff 

_ P'AGæa fpicata ; le beau Laitron à fleurs 
bleues, Soschus alpinus ; les deux elpeces 
ou variétés de la Dentaire , Dentaria penta- 
phollos & Dentaria heptaphyllos , dont les 
racines plantées dans les jardins, donnent 
des fleurs très-printanieres , &c. &c. 


Plantes  S$. 365. UNE autre montagne du Jura, 


tares de la 
anne qui eft aufli très-renommée par les plantes 


de ho. rares qu’elle produit, eft fituée dans le 


PL. NP À Pit. 19 


pays de Gex , à quatre lieues de Geneve, 
äu-deflus du village de Thoiry. La cime la 
plus élevée de cette montagne fe nomme le 
KReclet. On y trouve la Lunaria rediviva 
Ja Seabiofa alpina , V'Affragalus montanus , 
le Konunculus thora & fon prétendu contre- 
poifon , PAconitum anthora ; l'Anemone 
narcifi flora , V'Anernone pulfatilla , la 
Pinguicula alpina , V'Antirrbinun alpinum, 
| V'Arenaria faxatilis & LArenaria laricifolia ; 
le Rubus faxatilis , dont les bayes {ont de’ 
l'acidité la plus agréable ; la Corouilla mini. 
ma, la Sideritis b) Jopifolia, la Dryas oito- 
| petale , &c. 
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: 


Intro. $. 366. Les rivieres qui coulent 


duction. 


pied du Jura & dans les vallées renfermé 1 
entre fes chaines , rencontrent en dive | 
endroits des baflins creufés par la Natur| 
qui fe rempliflent de leurs eaux. Ces bafli 
font ue intéreffans, & pour 
Naturaliftes, & pour ceux qui aimeng 
contemplér des Sites variés 6e pitorelqu 
Je décrirai en peu de mots ceux qui k 
s’éloignent pas trop des environs de Gene 


Lelacde UN des plus remarquables eft le lack 


Joux. 


Joux. Je lai vu, pour la prenuere fois , 
mois de Juillet de cette année 1779. Ïl el i 
près de nous & d'un accés fi facile, « 
le regardant comme fous ma main, J'ax 
toujours attendu pour y aller, une occa 
ou un moment de loifir, qui ne sétoit k 
encore préfenté. M. Picrer, au contrai 
lavoit déjà vu deux fois; il me fit cepit 
dant le plaifir d'y venir une troifieme D 
avec moi: d’ailleurs le projet de rép} 


L qu’à 10 ou 12 lieues au Nord de Geneve 
 onne peut pas y aller aifément dans un jour, 
_ parce qu'il faut faire un détour confidé- 


| la haute colline fur le pied de laquelle font 
| plantés les beaux vignobles qui portent le 
_nom de la Côte. Cette colline eft en entier 403 
| compofée de fable, d’argille & de cailloux 
xoulés. Son point leplus élevé, déterminé 
pat les obfervations barométriques de M. 
Prorer , eit fitué dans un bois au Nord- 
 Oueft de Vincy ; ila 1581 pieds au-deflus 


a Côte & le Jura, on traverle des fonds 
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dans ce lac, & dans les autres lacs du Jura , 


nos expériences fur la température des eaux 
profondes , rendoit ce voyage également 
| intérefant pour l'un & pour l'autre. 


$. 367. Quoique le lac de Joux ne foit Voyage 
| au lac de 
» Joux. 


rable , & traverfer la premiere & plus haute 


L ligne du Jura, derriere laquelle il eft fitué. 


Le premier jour nous vinines diner à Rolle, 


Rolle, jolie ville, bâtie fur le bord du lac 
de Geneve. 


Pour aller de Rolle au Jura, il faut gravir Colline de 
la Côte. 


du lac. 
S. 368. Entre le haut de la colline de Fonds mæ 


récageux 
va © du pied du 
un peu marécageux. C’eft une oblervation Jura. | 


B 3, 
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très-générale, que les chaînes de mon-|l 

tagnes d'une longueur & d’une hauteur un M 

peu confidérables, ont à leur pied des vallées | 

marécageufes, creufées fans doute par les || 

eaux qui en defcendent & qui sy accu- 
| mulent. 

Gimel $. 369. Après avoir traverfé ces prairies , Î| 
on monte à Gimel, village fitué fur le pen- } 
chant d’une colline de fable & de cailloux 
roulés , femblable & parallele à celle dela 

2Ù Côte. Nous y arrivimes de bonne heure ; 
car il n’eft qu'à deux lieues de Rolle; ce- 
pendant comme on ne trouve aucun autre 
gite de ce côté-ci du Jura, il fallut terminer 
là cette journée, 

Caïlloux POUR tirer parti du refte de la foirée, 
foulés. nous allimes nous promener fur les hau- 
teurs qui dominent le village. Les cailloux. 
roulés dont ce pays eft couvert, me pa- 
rurent compofés des” mêmes efpeces que 
j'ai décrites dans les Chapitres’ IV: & V ; 
J'y trouvai les ftéatites en mafle & feuille- 
tées ; les roches de corne, plufieurs efpeces 
de granit , & entr'autres celui qui eft com- 
: ‘pofé de jade & de (chorl fpathique ; des 
: ‘xoches grenatiques à bafe de {chorl, & à 
baie de pierre de corne, &c. 


e 


s tsar 
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UN beau bloc de BU d'environ 9 
pieds de longueur fur 6 ? de largeur & $ 
de hauteur , compofé de quartz tran{pa- . 
rent, de feld-{path blanchâtre , & de roche 
de corne verte, fut le terme de notre pro- 
menade. Nous nous afsimes fur ce rocher , 
_& nous y jouimes de lafpect fingulier que 
prélentent les Alpes , lorfque les derniers 
rayons du foleil teignent leurs neiges-en 
couleur de rofe : nos lunettes nous:faifoient . 
diftinguer les glaces refplendiffantes dont 
plufieurs de leurs cimes font couvertes. : 


Le lendemain 14 Juillet, nous partimes 
à bonne heure de Gimel, après avoir ob: 
fervé le Barometre. Le réfultat de cette ob: 
fervation donna 1080 pieds pour la hauteur : 
de ce village, au-deflus du lac de Geneve. 


&. 370. À trois quarts de lieue au-deffus  Premie. 
de Gimel, nous traversämes les premieres ns. 
couches du Jura, qui s’appuyent, en mon- 
tant contre le corps de la montagne, Elles 
font compofées de la pierre calcaire jaunà- 
tre, dont j'ai parlé, $. 348. 

$. 371. À une demi-lieue, au-delà, | on © Couches 
rencontre des couches verticales; leur direc- verticales, 


tion eft la même que ‘celle de cette partie 
B 4 
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du Jura, c’eft-à-dire , a-peu-près du Nord- 
ER au Sud-Oueft. 
Fnclinéés, . $. 372. PLus haut, les couches revien- 
nent à s'appuyer contre la montagne; & 
cette fituation eft la plus générale, jufqu à 
Horizon. yn petit quart de lieue au-defflons du fom- 
| met, à-peu-près vis. à. vis du Chalet ou ?ra& 
de Rolle ; là , les couches deviennent par- 
faitement horizontales. | 
Enclinées  AU-pEssus de ce Chalet, elles rede- 
VE viennent inclinées, mais en fens contraire 
des précédentes ; elles s’élevent contre les 
Alpes ; cette fituation fe foutient jufqu’au 
plus haut point du paflage , où elles font , 
avec l'horizon , un angle de $$ degrés. 


Réflexion «,_$. 373. J’A1 oblervé plufieurs fois ce : 
en même phénomene, que ce n’eft pas pré- 
gouches. cifément au fommet d’une montagne que 
“des couches changent de poñtion. Si une 

montagne calcaire, à couches inclinées , 
court du Nord au Midi , fes flancs regardent 

d'un côté l'Orient, & de l’autre POccident; 
les couches orientales montent contre l'Oc- 

_ cident, & les occidentales s’élevent contre 
#72 Orient. Il femble tongue la rencontre des 
couches montantes en fens contraire, de- 


“ 


= 2. 
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yroit fe faire précifément au fommet, comme 
celle des pentes d’un toit fe fait à la frète. 
Cependant il arrive fréquemment, comme 
on le voitici, & comme on l'a vu précé- 
demment , $. 339, que l'une des pentes 
chevauche ou furmonte l’autre, & que le 
point où les couches afcendantes fe rencon- 
trent , fe trouve au-deflous du fommet 
comme dans un petit lamcda. A. 

6. 374. Nous flmes à pied la plus grande Belle route; 
partie de cette montée ; la route qui eft 
très-belle , traverfe de grandes forêts de 
hètres & de fapins. 

Je caffai bien des pierres pour trouver Peu de 
des pétrifications , mais je n'en vis que des a el 
veftiges imparfaits; la pierre grile & com- 
pacte qui forme le cœur de la montagne, 
en renferme très-peu, comme je laidit, 
$: 349. 

Nous mimes 2 heures & 35 minutes de Hauteur 
Gimel au plus haut point de ce paflage , du Mar. 
qui f nomme le Marchairu. M. Picrer FORTE 
y obferva le Barometre, & en a conclu 
que ce point et élevé de 543 toiles au- 
deffus du lac de Geneve. Il l’avoit obfervé 
dans le même lieu, le 13 Avril de cette 


: Defcente 
de l’autre 
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année ; la différence entre les rélultats de 
ces deux obfervations, ne fut que de 7 
pieds , que celle-ci dbAie de Fe que k 
précédente. 


$. 375. Du haut de ce paffage on def. 


côté de la CEnd dans la vallée de Joux , par un che- 


montagne. 


Le Brafu. 


Le Sentier. 


: La vallée 
dé Joux. 


We 


min dont la pente eft très - bien ménagée. 
Les couches calcaires que lon traverfe , 
confervent pendant quelque tems la fituation 
de celles du fommet, S. 372; plus bas elles 
font diverfement inclinées, mais toujours 


dirigées fuivant la longueur de la montagne. 


LE premier hameau que l’on rencontre 
au pied de la defcente , après une bonne 


heure de chemin RM; le haut, fe nomme 


le Draffz. 


De-L4a, on traverfe obliquement le fond 
de la vallée, & on vient en demi-heure au 
Sentier, chef-lieu de la paroifle du Chenit. 


$. 376. LE fond de cette vallée eft, 
comme celui de la plupart des vallées du 
Jura, couvert de prairies mélées de quelques 
champs, & parfemé de villages & d’habita- 
tions ilolées, dont la propreté & la blan- 
cheur indiquent l’aifance de leurs habitans. 


L'alpect de ces vallées feroit plus agréable , ; 
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fi quelques forêts ou quelques vergers en : 
interrompoient un peu la monotonie; mais 
elles font abfolument dénuées d'arbres : on 
n'en voit qu’a une certaine hauteur fur les 
pentes des montagnes qui les bordent. 


Lex le lac de Joux, dont lextrémité vient Le lac de 
aboutir près du hameau du Sentier , coupe mis 
d’une maniere très-agréable cette verdure 
uniforme. Sa largeur , qui eft d’une demi- 
lieue, remplit prefque tout le fond de la 
“vallée , & fes eaux claires & azurées, bor- 
“dées de forêts, de rochers & de prairies , 
“entremélées de jolis villages, préfentent un 
_Coup-d’œil très-doux & très-riant. Sa lon- 
gueur eft de deux lieues. Son élévation eft 
de 317 toifes au-deflus du lac de Geneve: 
il y eut ici, de même qu'entre la plupart 
des obfervations barométriques. faites dans 
ce voyage par M. Picrer, un accord très- 
remarquable ; Car il n’a pas trouvé plus de 
‘4 pieds de différence entre plufieurs hau- 
teurs’ d’un même lieu, conclues d’obfervas 
tions ‘faites dans des jours différens &. à 
‘différentes heures. Ces réfultats fe fontmêmie 
“accordés aufli parfaitement avec ceux. qu'il 
“avoit obtenus des obfervations d’un précé- 
dent voyage, dont les correfpondantes dans 
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la plaine avoient été faites dans un endroit’ 
éloigné de 7 à 8 lieues de celui où l’on 
cbfervoit le Barometre fédentaire , pendant 
notre dernier voyäge. 


L'Orbe.  S.:377. La riviere d'Orbe pañfe à 200 pas 
e! du village du Sentier, & va fe jetter dans 
le lac de Joux, après avoir fuivi, dans lef- 
pace de 4 lieues, le fond de la même vallée, 
depuis le lac des Roufles où elle prend fa 

fource. | 


Le lac des 


Roues. CE dernier lac, le plus élevé de ceux 


du Jura, fit’é au Nord de la Dole, n’a 
guere que trois quarts de lieue de longueur, 
fur une largeur beaucoup moindre. Il'eft 
bordé du côté du Sud-Oueft ;! parde grandes 
prairies inarécageules, dans lefquelles j'ai 
trouvé le Cormarum palulire & la Swertia 
-perennis ; plantes très-rares dans nos envi- 
ons. 


Routes du , $. 359. EN allant du Sentier à l’autre 

Sentier aux RS À 

Charbon-; €Xtrémité du lac de Joux, on ne peut pas 

nieres. -côtoyer les bords de ce lac ; la montagne 
le ferre de trop près. La route s’en écarte 
fur la gauche, traverfe le grand village du 
Lieu, un ‘hameau nommé le Séchay , & 
conduit en deux petites heures aux Char- 


à! 
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bonnieres, hameau fitué fur le bord du 
petit lac, ou lac de Brenel. 


$. 380. CE lac, qui n’a guere plus d’une at petik 

lieue de circonférence , peut être regardé 
comme une continuation du grand, quoi- 

qu'ils foient prefqu’à angles droits l’un de 

l'autre. Ils ne font féparés que par unelangue 

de terre, qui cit même percée par un large 

canal, par lequel les eaux du grand Jac fe 
désorgent dans le petit. Un pont de bois 

traverfe ce canal, & conduit au village du 

Pont , auquel il a donné fon nom. 


$. 381. Nous y arrivâmes à midi & ae 
demi : les voyageurs qui vont vifiter ces 
lacs, logent ordinairement dans ce village ; 
il dépend de celui de PAbbaye, qui efl fitué 
a demi-lieue de-là, fur le bord oriental du 
lc de Joux. 


Come la journée étoit belle, & que “pers 
M. Picter fouhaitoit d'en profiter pour 
prendre , au fommet de la Dent de Vau- 
lion, quelques angles dont'il avoit befoin 
pour la carte du lac de Geneve, nous mon- 
tèmes au fommet de cette pointe, dont 
l'élévation eft, fuivant les obfervations du 
Barometre , de 240 toiles au- deflus du lac 
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de Joux, & de 557 toifes au-deffus du lac 
de Geneÿe. Nous mimes une heure & démié 
à faire à pied cette montée; & quoique la 
journée füt exceflivement chaude, nous ne 
fouffrimes pas beaucoup , parce que l’on 
monte prefque toujours à l'ombre & par 
une pente douce, dans des prairies bordées 
de hètres & de fapins. 


La vue que l’on a du haut de cette 
pointe, eft, après celle de la Dole, une des 
plus belles du Jura. On découvre au Nord 
jufqu'à Pontarlier ; au Midi & au Levant 
la plus grande partie du lac de Geneve, 
tout le lac de Neuchâtel, la ville d'Yverdun 
& fes environs décorés de jolies maifons de 
campagne ; & enfin, ce qui fixe toujours 
les regards des amateurs de montagnes, 
une grande partie de la chaîne des Alpes, . 
dont on découvre d'ici, du côté de l'O- 
rient, des cimes Que nous ne voyons que 
confufément , ou même point du tout, des 
environs de Geneve. 


LES couches calcaires de la Dent de 
Vaulion defcendent , comme je lai dit, 
$. 343, du côté des Alpes, fous des angles 
de 30 à 40 degrés, & font coupées à pic. 
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du côté de la vallée de l'Orbe , au-deflus de / 
laquelle elles formentun précipiceeffroyable, 


$. 382. Nous ne nous arrêtâmes pas long. Epreuves 
tems fur la Dent de Vaulion ; nous voulions MUR 
encore aller avant la nuit fonder le lac du lac de 
de Joux, & chercher fa plus grande pro- Joux: 
fondeur, pour y placer des thermometres, 
 & les y laifler jufqu'au lendemain. Nous 

primes un petit bateau, & nous demandämes 

quon nous conduisit à l'endroit du lac. le 
plus profond. On nous mena au pied des 

rochers efcarpés qui font à demi-liene du 

Pont, à-peu-près vis-à-vis de PAbbaye ; Hà 
nous jettàmes la fonde, & n’ayant trouvé 

que 80 pieds, nous'effayämes d’autres places ; 

mais toutes donnerent des profondeurs en- 

core moindres; en forte que nous ffmes 

obligés de revenir à la premiere, où nous 
plongeâmes les thermometres à 8 heures 40 

minutes du foir. La température de l’eau à 

la furface , étoit de 11 degrés 2, & celle de 
l'air de 12 Z 

Les thermometres que nous laiffâmes au 

fonc de Peau, étoient celui d'Etprit-de.vin 
de MicHeLt, renfermé dans une bouteille, 
$. 40; & un autre dont je n'ai poincencore 
‘parlé, 
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Thermo. S383. CE thermometre eft de mer- 
nue jure; ila été divilé par M. Paur, avec 
un double le plus grand foin, fur une lame d'argent 
GRuL mince & étroite. Je lintroduis dans un tube 

de verre, dont les parois ont 9 lignes d’é- 
paifleur ; je remplis ce tube d’eau; je le 
bouche avec des tampons de liege très- 
épais, & je le renferme dans un étui de 
bois , épais d’un bon pouce, cerclé de fer, 
& fermé avec un couvercle de la riême 
épaifleur. ELorfque la température de ce 
thermometre differe de 10 ou 12 degrés de 
celle d’une eau tranquille dans laquelle 
on le plonge , il Jui faut 5 heures pour la 
prendre. 

PEexDawT que nous fondions le lac, & 
que nous pofions ces thermometres, la bife 
déjà forte étoit devenue très-violente ; & 
comme elle nous étoit directement contraire 
en revenant au Pont, nos rammeurs avoient 
befcin des plus grands efforts pour faire 
avancer le bateau : un de ces efforts cafla 
une de nos rames, nous n’en avions point 
de refte; en forte que fi nous n’étions pas 
venus à bout de ratraper les deux moitiés, 
& de.les réunir folidement, nous aurions 
été forcés de nous laifler dériver jufqu'à 

| l'autre 
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l'autre extrémité du lac ; car cette côte, 
bordée de rochers RL ; neft abor- 
dable qu’en ün petit nombre dendroits. 


L& lendemain matin 15 de Juil let, nous Tempiéa 
allèmes relever nos thermometres ; nous Doro 
arrivames à 6 heures 1: la chaleur de Pair lac, 
étoit de ‘10 degrés 4, & celle de l'eau à la 
furface, de 10 ! Les therm 1ofmetres , en 
revenant du fond de Peau, fe FER PUS 
lun Ccelui de mercure renfermé dans un 
double étui) à 8 degrés ?3 55 3 @& celui d’efu 
per -de- Vin rénfermé dans une bouteille ; 
à 8 x Je ne faurois dire d’où vient cette ae 
rence de 3 vingtiemés de degré qui fe trouva 
éntre cés deux thermometrés ; car leurs. gra 
duations {ont parfaitement d’ accord : -& 
comme le fond de l’eau étoit plus: froid que 
la furface, celui qui étoit le m Jeux garanti à 
auroit dû fe tenir le plus bas ; mais au con- 
traire, il fe trouva plus haut que: Pautre. .Y 
auroit-il dans ce lac, entre le fond & la fur- 
face, des eaux plus froides que ce fond , 
qui euflent affeûté le thermometre le CE 
fenfible pendant qu'il les traverfoit ? 


Mars en négligeant là différence de ces 
deux thermoimetres , j'avoue que J'avois 


|préfmé que nous les tréuverions plus 
Tome II, C 


ES 
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bas; parce qu’il me fembloit que dans un 
fite aufli élevé, puifque la furface de ce lac 
eft à 317 toifes au-deflus de celui de Geneve, 
la température moyenne, que l’on trouve 
communément à la profondeur de 80 pieds , 


auroit dù étre plus froide. 


 l'envoyâmes faire le tour par la grande route 


. des cutonnoirs ; mais ces puits tiennent à 


Quantite 
d’eau que 
_ reçoivent 
ges lacs. 


qu’au Pont, ne pouvoit pas faire cette route, 


$. 384. Nous revinmes au Pont, & nous 
nous mimes en marche pour faire à pied le 
tour ‘du petit lac, voir les entonnoirs , les 
moulins de Bon.Port, & la fource del'Orbe. 
Le cabriolet qui nous avoit conduits juf- 


qui _eft à peine praticable à cheval. Nous 


qui conduit à Efclay, & nous attendre à 
Balaigre, où nous devions paffer en allant 
à Yverdun. 

* Enrre le Pont & les Charbonnicres, cn 
voit fur les bords du petit lac des puits 
quarrés, que les gens du pays nomment 


une fingularité de ces lacs, dont il et tems 
de parler. 


Jar déjà dit que la riviere d l'Orbe qui 
defcend du lac des Roufles, vient fe jetter 
dans le lac de Joux. Ce lac reçoit encore 
d'autres ruiffeaux , dont le plus confidé- 
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rable fort d’un rocher, à un demi-quart 
de lieue de PAbbaye; il a, dit-on ( car 
nous ne lavons pas vu ) 10 pieds de lar. 
g&eur , fur 2 de profondeur , & une TAPi= 
dité confidérable. loves Je 15@. Hif. de 
la Suille, an #08 Joux. 

De toutes ces eaux qui tombent dans le 
lac, une partie fans doute fe difiipe par 
lévaporation : il en :refte Cependant une 
quantité furabondante & très-confiérable , 
qui fe verle dans le petit lac par le canal 
Qui Pünit au grand. D'ailleurs , les eaux des 
pluies qui tombent fur toutes les montagnes 
dont la vallée eft environnée, depuis les 


Roufles & même plus haut : jufqu'à l'extré- 


mité du petit lac, viennent {e rendre dans 
ce même petit lac. Il n’en fort cependant 
aucune riviere ; fes extrémités feptentrionale 
& orientale, par lefquelles les eaux devraient 
naturellement s'échapper font barrées par 
des hauteurs qui s’élevent fort au-deflus de 
fa furface. Comment donc peut-il conferver 
toujours à peu-près le même niveau ? 

La nature y à pourvn en ménagennt aux 
aux des iffues fouterraines. par lefquelles 


Elles fs 


perdent 
dans les 


elles Sengoufirent & fe perdent. Mais ce intervalles 


n'eft point par de larges canaux ou par de 
GTA 


des cotx< 
ches. 


Enton- 
noirs. 
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grandes bouches béantes, que ces eaux 
defcendent dans la terre ; c’eft par les inter- 
valles des couches verticales de la pierre 
calcaire, de laquelle font compolées les 
montagnes qui entourent ces lacs, & fur- 
tout celui de Brenel, du côté du Couchant 
& du Nord. 


Comme il eft de la plus haute impor- 
tance pour les habitans de cette vallée, de 
mäintenir ces écoulemens naturels, fans 
lefquels leurs terres labourables & même 
leurs habitations , feroient bientôt fubmer- 
gées , ils les entretiennent avec ‘le plus 
grand foin ; & même, lorfqu'ils s’'apper- 
coivent qu'ils mablorbent plus les eaux 
avec aflez de force, ils en ouvrent de nou- 
veaux. 


Îz fuit pour cela de creufer des puits de 
15 à 20 pieds de profondeur, fur 8 à ro 
de large , dans les couches minces & verti- 
cales dont les fommités paroiflent à fleur 
de terre, fur les bords du petit lac. L’eau 
vient fe jetter dans ces puits par des canaux 
deftinés à l’y conduire , & là elle fe perd 


- en s’infiltrant dans les interftices des cou- 


.ches. Ce font donc ces puits que l’on nomme 


à 
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des entonnoirs. On les vuide & les nettoye 
lorfqu’ils fe remplifflent de vale. 


LE plus confidérable de ces entonnoirs 
eft l'ouvrage de la Nature ; mais l'art a fu 
en tirer de grands avantages. Il eft fitué 
au Nord Oueft, fur le bord du petit lac, 
a-peu-près à la moitié de fa longueur , dans 
un enfoncement d’une montagne affez éle- 
-vée, qui, dans cet endroit , ferre le lac de 
très-près, & dont les couches font exacte- 
_ment perpendiculaires à l’horison. Comme 
les eaux vont fe jetter dans cette efpece de 
gouffre avec une grande violence, on a 
conftruit fur leur paflage & au-deflous du 
niveau du lac, des moulins qui fe nom- 
ment les #7ozlins de :Bou-Port. Une forte 
digue contient les eaux, & des ouvertures 
pratiquées dans ces digues, & munies de 
bonnes éclufes, en donnent la quantité né- 
ceflaire. La plupart de ces rouages font 
mouvoir des fcies, qui travaillent avec 
une diligence finguliere: nous vimes, au 
moyen d’une montre à fecondes, qu’une 
de,ces fcies à deux lames, avancoit de 15 
pouces par minute, en forte qu’en moins 
de 10 minutes, elle coupoit deux planches 
de 12 pieds chacune. 

C3 


Source 
ge l’Orbe, 
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$. 385. On croit dans le pays , & avec 
bien de la raifon , que ce font les eaux 
abforbées par tous ces entonnoirs, que l’on 
voit {ortir de terre, & former la fource de 
l'Orbe, à trois quarts de lieue:au-deflous 
de lextrémité feptentrionale du petit lac. 


Nous allämes voir cette fource en for- 
tant des moulins de Bon-Port; & nous la 
trouvâames bien digne de la curiofité des 
voyageurs. 


UX rocher demi- circulaire , élevé au 
moins de 200 pieds, compofé de grandes 
allifes horizontales, taillées à pic, & en- 
trecoupées par des lignes de fapins, qui 
croient fur les corniches que forment 
Jeurs parties faillantes , ferme, du côté du 
couchant, la vallée de Valorbe. Des mon- 
tagnes plus élevées encore & couvertes 
de forêts, forment autour de ce rocher 
une enceinte qui ne s’ouvre que pour le 
cours de l’Orbe, dont la fource: eft au 
pied de ce même rocher. Ses eaux, d’une 
limpidité parfaite, coulent d’abord avec 
une tranquillité majeftueufe fur un lit ta- 
piffé d'une belle moule verte, Fontinalis 
gntipyretica ; mais bientôt entrainées par 
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une pente rapide , le fil du courant fe brife 
en écume contre des rochers qui occupent 
le milieu de fon lit; tandis que les bords 
moins agités, coulant toujours fur un fond 
verd , font reflortir la blancheur du milieu 
de la riviere : & ainfi elle fe dérobe à la 
. vue, en fuivant le cours d’une vallée pro- 
fonde, couverte de fapins, dont la noir- 
ceur eft rendue plus frappante par la bril- 
Jante verdure des hêtres qui croiffent au 
milieu d’eux. 


OX comprend, en voyant cette fource , 
comment les Poîtes ont pu déifer les Fon- 
taines, ou en faire le féjour de leurs Divi- 
nités. La pureté de fes eaux, les beaux 
ombrages qui l'entourent, les rochers e£ 
carpés & les épaiffes forêts qui en défendent 
approche ; ce mélange de beautés tout-à- 
la-fois douces & impofantes, caufe un fai. 
fiflement difficile à exprimer, & femble 
annoncer la fecrette préfence d'un Etre 
fupérieur à lhumanité, 


AH ! fi PÉTRARQUE avoit vu cette fource, 
& qu'il y eùt trouvé fa Laure, combien 
ne lauroit-il pas préférée à celle de Vau- 
<lufe, plus abondante peut-être & plus 

R ‘8 4 
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rapide; mais dont les rochers ftériles n’ont 
ni la grandeur , ni la riche parure qui em- 
bellit la nôtre ? | 

J'a1 dit que l’on regarde généralement 
cette fource comme le rendez-vous des 
eaux abforbées par les entonnoirs du lac 


de Joux: cette opinion doit être même 


fort ancienne, puifqu’en lui donnant le 
nom d'Orbe, on a paru la reconnoitre 
pour être la même, qui , du lac des Roufles , 
vient tomber dans le lac de Joux: on ne 
pouvoit cependant avoir là-deflus que des 
conjectures, jufqu’à ce qu’en 1776, un 
événement fingulier en donna la démontf- 
tration. Comme dans les années précé- 
dentes les lacs s’étoient élevés plus haut 
qu'il ne convient aux habitans de la vallée 
de Joux, ils réfolurent de réparer & de 
nettoyer tous Îles entonnoirs du lac de 
Brenel. Dans l'elpérance de les mettre à 
fec, ils fermerent, par de fortes digues, 
le canal par lequel le grand lac fe dégorge 
dans le petit; mais lorfque les eaux fe 
furent élevées à un certain point d’un côté, 
.& abaïflées proportionnellement de l’autre, 
la preflion de l’eau devint fi grande , qu’elle 
fit tout-à-coup rompre la digue ; cette chûte 
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donna aux eaux une agitation extrême : 
elles fe troublerent de fond en comble ; & 
bientôt après ; l'Orbe qui, jufqu’alors, avoit 
toujours été parfaitement ! claire » parut 
trouble à fa fource , & prouva ainfi que 
des eaux étoient les mêmes que celles du 
petit lac. La hauteur perpendiculaire entre 
_ Ja furface du lac de Joux & la fource de 
lOrbe, mefurée avec le Barometre, s’eft 
trouvée de 680 pieds. 
$. 386. JE n'ai point parlé d’un troifieme Troifiemé 
lac qui fe nomme Ladter , par corruption , Petit 12e. 
à Ce qu'on dit, de Lacus tertius. On le 
voit près du chemin , entre le village du 
Lieu & les Charbonnieres : il eft fi petit 
qu’on devroit le nommer un Etang plutôt 
qu'un Zac. Il eft très-profond ; & l’on dit 
dans le pays, qu'il communique avec les 
autres lacs par des conduits fouterrains ; 
mais fi cela eft, il faut que ces canaux 
foient très-étroits, & qu’ils ne dépenfent 
qu’une quantité d'eau équivalente à la petite 
quantité qu’il reçoit : car, comme il eft 
lus élevé que les autres, fi ces ouvertures 
toient grandes, il feroit bientôt écoulé. II 
’étend cependant à une aflez grande dif. 
tance par-deflous les terres qui l'entourent, 
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parce que les herbes de fes bords ont formé 
par leur entrelacement une furface flottante , 
qui, s’'avançant toujours, & fe garniffant 
d'un terreau né de la décompofition des 
parties qui périfflent , le fermera une fois 
entiérement , fi lon ne s'oppofe pas à fes 
progrès. | | 


Les deux lacs & même cet étang font 
très-poifflonneux ; on y pêche fur-tout 
d’excellens Brochets. 


. Habitans 6. 387. CETTE pêche eft un des moyens 
ca É de fubfiltance des habitans de cette vallée, À 
; Yls font trés-adifs & très-induftrieux, & | 
ils ont befoin de l'être ; car quoiqu'ils ayent À 
des bois , des pâturages, @& même quelques 
terres arables qui produifent de l'orge & 
de lavoine, cependant leur population eft 
fi confidérable, que les productions du pays 
font fort au-deflous de ce qu’il faudroit 
pour les nourrir ; maisils exercent des arts 
méchaniques, l'horlogerie , la ferrurerie; 
ils fcient des planches, font des tavillons, 
& charient ces bois dans les vallées infé- 
rieures, & jufques dans les plaines. 


MaLccré leur induftrie & leur goût pourk 
les arts, on vante, ou du moins on vantoit , 
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beaucoup autrefois la pureté & la fimplicité 
de leurs mœurs. Ils formoient un peuple 
|à part, fe marioient toujours entr'eux ; & 
il eft de fait, que quoiqu'il y ait dans cette 
vallée trois grandes paroifles , le Chenit, 
Le Lieu & l'Abbaye; il n'y a prefque que 
\ trois familles , les RocHar, les Revmonn 
N& les CHaiccer, Mais le fréquent abord 
| des étrangers qui vont viliter leurs lacs, 
les voyages qu’ils font eux-mêmes, plus 

fréquemment qu'autrefois, hors de leur 
I pays, les ramenent peu-à-peu à la commune 


[| Ux goût qui les diftingue encore, fur- 
tout dans la paroifle de l'Abbaye , dont 
{le Pont forme le principal village , eft celui 
1 de la mufque facrée. Ils s’y exercent dès 
{leur bas-âge, & ne laiffent chanter à haute- 
|| Voix dans leurs églifes , que Ceux qui ont 
Wune belle voix, & qui favent en faire ufage. 
| Ainfi le chant des Paumes , qui, dans les 
Néglifes réformées , des villages fur - tout, 
\reflemble à peine à de la mulique , forme 
| chez eux de vrais concerts. 


LS: 388. Après nous étre repolés auprès 
Made fource, nous defcendimes en trois 


Valorbe. 


Mine ce 


fer. 


Balaigre, 
Cailloux 
roules des 
Alpes, 


du Jura qui appartient à la Suifle, ne con- 


— 
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quarts d'heure à Valorbe, grand village où 
lon trouve un nombre de forges & de 
martinets, que met en mouvement la riviere 
de l'Orbe. ï 


Le fer qu'on y travaille vient de la\ 
Franche-Comté. Ce meft pas que la partiel 


tienne des mines de ce métal ; on en tiroith 
même autrefois de la montagne qui eft der-h 
riere le village des Charbonnieres : c’étoith 
une mine de fer en grains, aflez riche, dont? 
j'ai vu des échantillons ; mais les frais de! 
l'extraction & de la fufion furpañlant les k 
profits, à caufe du parti avantageux que 
les habitans de cette vallée retirent de leurs! 
bois, cette mine a été abandonnée. Nous 
allâmes la voir, mais nous trouvames les} 
puits & les galeries entiérement comblés ;h 
l'entrée prefque cachée par des ronces ,! 
avoit été pratiquée dans un roc de brêche! 
calcaire , compolée de fragmens calcaires # 
auffi, de formes anguleufes & irrégulieres. | 


$. 389. De Valorbe nous remontâmes À 
à Balaigre. En approchañt de ce village, 
nous commençames à revoir les Alpes, qui, 
dans les vallées de Joux & de Valorbe , | 
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nous avoient toujours été cachées par la 

haute ligne du Jura que nous avions à notre 

droite , mais qui fe montrent ici à décou- 

vert par üne interruption de cette même 

ligne. M. Picrer, qui les vit le premier , 

me les montra : je  voudrois , lui dis- Hé, 
Pouvoir vous montrer, dans ce même inf 

 ftant, quelque fragment de roche primi- 

tive, introduit dans cette vallée par la 

même échancrure qui nous laifle voir les 
montagnes de ce genre : nous n'emes 

pas fait vingt pas, que nous en trouv: imes, 

& bientôt ils devinrent très-abondans fur 

notre route. Or, il faut obferver que depuis x 
les hauteurs au- deflus de Gimel , nous | 
n’en avions pas vu le plus petit fragment, 

* quoique pendant tout le voyage nous euf- 

fions été, & moi fur-tout, continuellement 
“attentifs 2 à examiner toutes les pierres qui 
s'étoient trouvées à la portée de nos yeux. 


Lac : 
© $. 390. De Balaigre nous vinmes, en > Prod 
Lit 3 


heures & demie, coucher à Yverduu En plus petit 
paffant par les beaux villages de Lignerolles Sam 
Valleire, Mathou, Sufséve & les Trois- 
-Covagnes. On #,en faifant cette route, 
‘de très - beaux points de vue fur lé lac 
‘SYverdun. On eft frappé, ert confidérant 


Bancs de 


folaffe, 


Pierre 
Calcaire 
jaunûtre. 


l'on peut à rigueur les faire dans une ma2l 


Colombier, , Joli village fitué au bord du 
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ce lac, de létendué qu’il a dû avoir an- 
ciennement ; car les grandes prairies maré- 
cageufes & horizontales , par lefquelles il 
fe termine du côté du Sud-Oueft, ont été 
indubitablement autrefois couvertes de fes 
eaux. Nous aurons occafion de faire la 
même obfervation fur l’autre extrémité de à 
cemême lac. 


$. 391. EN pañlant : à Sufséve, qui eft à 
une lieue & un quart d'Yverdun, je remar- 
quai des bancs de molaffe ou de gres tendre 
inclinés et montant contre le Jura. 


1 


S..392. UN quart de lieue plus loin, c'eft- 
à-dire ,, à une petite.lieue d'Vverdun,.on 
voit commencer les couches de pierre cal- 
Caire jaunâtre , dont, j'ai.parlé S.:..348. J& 
Cherchai des coquillages dans celles qui 
bordent la grande route; j'en trouvai beau} 
coup de fragmens, & fur.tout de bivalves.: 
mais rien d’entier , ni même de bien diftin@. 

$. 393. Le 16 de Juillet , nous allimes 
Yverdon coucher à Neuchatel : Ja diftance 
de ces deux villes n’eft que de 7 lieues, & 


tinée; mais nous préférâmes de diner. à 


Les Lacs pu Jura C4. XP1. 47 
_ lac, à une lieue & demie de Neuchatel : 
| nous y avions des connoiffances pour lel. 
quelles feules nous eufhons fait volontiers 
ce voyage. | 

J'osservar la température de Veau d’une 
belle fontaine , qui eft dans la cour de la 
mailon où inous dinâmes ; je la trouvai de 
8 degrés, c’eft-à-dire, précifément d’un 
degré au- defflous du te: mpéré, quoique la 
journée füt exceflivement chaude. 


$..394. La longueur du lac de Neuchatel, FA 
car On lui donne indifféremment le nom Neuchatek 
de cette ville ou celui d’Yverdun, elt de 8 
Jieues , .& fa plus grande largeur de 2. Il 
eft trés-poiflonneux ; & fes bords, fur-tout 
au Couchant & au Nord, font très-bien 
cultivés, très - peuplés , & préfentent les 
afpedts les plus riants. 


ON y trouve, comme fur les bords du Caïlloux 
lac de Geneve, des cailloux roulés de dif- roulés. 
férens genres, & des blocs confidérables 
de granit & d’autres pierres alpines. On en 
voit beaucoup entre Yverdun & Grandfon. 

CE lac eft beaucoup. plus voifin du, Jura Couches 
que le nôtre, fur-tout dans fa partie fepten- oo 
trionale , où il baigne les couches les plus 


æ . 
& A 
A 
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bafles de cette montagne. On palle fürices 
couches en divers endroits de la route 
d’'V verdur à Neuchatel; elles montent pour 
ordinaire contre le corps de la montagne. 
On en trouve pourtant au-deflus du villige 
de Vaumarcus, qui font prefque perpendi- 
culaires à l'horizon, & dont la direction 

n’eft point parallele à celle du Jura. * 
Hauteur M. De Luc, en prenant une moyenne 
or entre deux obfervations du barometre, a 
fixé l'élévation du lac de Neuchatel, ‘au- 
deflus de celui de Geneve, à 26 tBifes 2e 
Voyez fes RTE bes fur les modifications 
de Fatbinofphere, T. II, p.210. Maïs les 
obfervations de M. Picrer donnentenvirot 
31 toiles ; & comme il en a fait cinq qui 
S cchhdlent fort bien entr elles, ce dernier 
réfultat paroît mériter plus de confiance. | 


L 4 


.$- 308. EN arrivant à Neuchatel , nous 
allâmes defcendre chez M. Faucue Æ 
de cêt oùvrage : ; il avoit eu la politefe 
d'exiger à à l’avance , que nous prendrions 
un logement chez lui. Nous fümes reçus 
par lui-même & par fa famille, avec toute 


Phonnèteté & toute la cordialité imagi- 
nables. 


Les 
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Les deux jours que nous palsâmes À 


à 
euchatel , furent infiniment agréables, 

Ruoique la ville foit petite, puilque fa 

population ne va pas au-delà de 3000 ames, 

{l y a très-bonne Compagnie & beaucoup 

Île gens de Lettres. On y jouit en général 

| lune honnête aifance , & il Ya même des 

fnailons d’une très. grande opulence. Les 

{trangers y font fort bien ACCUEHHS 

{ons en fimes l'heureu(e expérience dès 

& foir même de notre arrivée. 

| Nous étions allés avant {louper faire vifite LG 

[ans une maifon célebre dans la Suiffe par lac. 

bn architeëture , mais dont les maitres font 

(onnus dans le pays & au. dehors , par leur 

loût pour les lettres, & par mille qualités 

fmables & intéreffantes. Nous avions dit 

ans Cette vifite, qu'un des motifs de notre 


(oyage étoit d'éprouver {à température des 
ux du lac; mais nous n'in 


iaginions pas 
[aller fur le lac dès le jour même ») & en 
[hf bonne compagnie. Nous fümes donc 
ës- agréablement furpris, quand, à 1x 
ures du foir, nous fümes invités à monter 
bateau pour entendre Ja muüfique, & 
Pmmencer nos expériences. Cette foirée 


t délicieufe ; la plus belle nuit du monde : 
Tome 11. LUI LR 


ee — 
L} 
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fraiche , calme & fereine, fuccédoit à une: 
journée très- chaude; d’habiles muficiens,, 
placés fur un autre bateau, à une diftance ” 
convenable , exécutoient des morceaux 
choifis, analogues au moment; & de beaux 
échos qui répétoient des paflages entiers, 
fembloient PERL que toute..la nature 
prenoit part à ce concert. Cette Fête chart 
mante & inattendue faifoit un fi fingulier 
contrafte avec les vallées de Joux &, de 
Valorbe, dont les images étoient encore! 
empreintes dans nos têtes, que plus d’uné. 
fois je crus que c’étoit un rêve ou un en- 
chantement. 


Tempé S$: 396. Nous ne primes pas ce moment 
rature du pour nos expériences; on auroit pu nous} 
+2 “a foupçonner de‘quelques diftrations. Mais | 

le lendemain , 17 Juillet, nous allâmes | 
fonder le lac, fous la conduite de M. | 
Hernzezy, l’un des Pafteurs de la ville deb 
Neuchatel, homme très-inftruit, qui aime ; 
la navigation, & qui connoiît parfaitement | 
le lac. Nous trouvämes à demi-lieue dul 
bord, au Midi de la ville, une profondeur 
_de325 pieds. Nous y plongeâmes les deuxk 
thermometres à 8 heures 20 minutes duk 


“mätin. La température de l'air étoit de 1#h 
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degrés 5, & celle de l'eau à la furface | 
de 14 degrés 4 Nous relevames nos deux 
thermometres , l'après-midi à 4 heures 40 
minutes ; nous mimes 4 minutes à les retirer 
de l’eau, & nous trouvâmes celui de mer- 
_ cure, renfermé dans les RP de verre & de 
bois (S. 383 ), précilément à à 4 degrés ; ST 
celui delprit- de- vin, renfermé dans une 
bouteille , à 4 Henrésie æ La température 


de Pair étoit de 10 du & celle de la 
furface de l’eau 18 £ 


€ 


$. 397. Voira donc la température du Réflexions 
| fond du lac de Neuchatel, au 17 de Juillet, ren 
exactement la même que celle du lac de 
Geneve au 12 de Février. Et il ne faut pas. 

croire que ce foit un phénomene particulier 

au lac de Neuchatel; car les expériences 

que j'ai faites réguliérement de mois en 

mois , fur la température du lac de Geneve £ 
prouvent, que même à une profondeur qui 
fn’excede pas 150 pieds, il n'y a pas eu de 
{changement fenfible. 


CÉe 


Je donnerai ailleurs les détails de ces 
fexpériences ; mais en attendant je rappor- 
Mteraiici une des. plus frappantes. Le ther- 
mometre plongé le 5 Août vis-à-vis de 
D 2 


Cerlier. 
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Genthod, à la profondeur de 150 pieds, 
s’eft trouvé , en fortant de l’eau, à 4 degtés 
2, tandis que la chaleur de l’eau à la furtace, | 
étoit de 17 degrés. Or j'avois trouvé, le 17 
Février , la température du fond du lac 
dans le méme\lieu, de 4 degrés 3. La diffé- « 
rence n’eft donc que de 14 ceutiemes de « 
decré ; & cette légere différence doit être | 
attribuée à l'impreflion que produifent fur £ 
le thermometre les couches d’eau plus 
chaudes qu'il traverfe en remontant, plutôt! 
qu'à une augmentation de la chaleur du 
fond même. | 


Nous répéterons ces expériences danss 
d'autres lieux & à différentes profondeurs ; 
nous penfons même à aller les tenter dans 
la mer: car celles que l’on a faites juiqu’à 
ce jour ,; font ablolument imparfaites & 
infuHifantes, | 


$. 399. Nous quittèmes Neuchatel le 
léndemain au foir, & nous allâmes coucher 
à trois lieues de-là, dans un village nommé 
Cerlier , fitué au bord du lac de Bienne. 
Nous en repartimes de très-bon matin, 
pour aller répéter encore dans ce lac ; 
l'obfervation de la température des eauxk 
profondes. | | 
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Le lac de Bienne eft fitué, comme celui Lac de 
de Neuchatel, immédiatement au pied de Bienne, 
la premiere ligne du Jura. Ces deux lacs 
ne font féparés que par des plaines, qui 
furent vraifemblablement autrefois couvertes 
de leurs eaux , alors réunies. La longueur 

de celui de Bienne eft environ de trois 
lieues, fur une petite lieue dans fa plus 
grande largeur. D'après les informations 
quenous primes, fa plus grande profon- 
deur eft à-peu-près au milien de fa lon- 
gueur & de fa largeur, à une lieue & demie 
de Cerlier. Nous y jettimes la fonde, qui 
s’atrêta à 217 pieds de profondeur. Nous 
plaçèmes dans cette endroit, à 6 heures 
2$ minutes du matin, le thermometre d’e£ 
prit-de-vin renfermé dans une bouteille : 
_ la température de l'air étoit d'environ 1$ 
degrés, & celle de l’eau à la furface, de 


$. 399. PENDANT que le thermometre Tsle de St, 

reftoit au fond de l'eau, pour en prendre Hsies 

la température , nous revinmes fur nos 

pas pour voir l’isle de St. Pierre, fite char- 

mant, bien digne de fa réputation. Nous 

Pavions laiflée fur notre gauche, à trois 

quarts de lieue de Cerlier. î é 
; 3 
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Cerre isle eft fituée au tiers de la lon- 
gueur du lac, à une égale diftance des 
deux bords ; elle a un petit quart de lieue 
de longueur, fur environ dix minutes de 
largeur. C’elt une colline d’une formeirré- 
guliere, dont le plus haut point eft élevé, 
fuivant une obfervation du barometre, faite 
par M. Picrer , de 121 pieds au- deflus 
du niveau du lac ; & le lac lui- méme eft 
élevé de 178 pieds au- deflus de celui de 
cneve. 


CETTE colline en pente douce du côté 
du Midi, fe termine vers le bas par une 
petite plaine, dont nous trouvâmes une 
partie couverte de riches moiflons, & le 
refte de prairies & de troupeaux. Un afez 
grand vignoble occupe la pente orientale 
qui eft plus rapide. Au-deflus de ces vignes , 
on trouve des vergers , &' au -deflus des 
. vergers, une forêt de chênes, qui couronne 
toute la fommité de l'isle dans fon plus 
grand diametre. On a coupé dans cette 
forêt une large & belle allée, qui côtoye le 
bord occidental de l'isle. Ce bord, taillé 
prefqu’à pic à une aflez grande profondeur, 
paroit un peu fauvage ; mais cet afpect ne 
fert qu'à faire briller davantage les riches 
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payfages que préfentént à cette même pro- 
menade la côté occidentale du lac, la 
Neuveville , le Landeron & d’autres beaux 
Villages , bâtis dans de grands vignobles 


|: au pied du Mont Jura. La côte orientale 


du lac forme aufli avec celle-là un contrafte 
piquant ; fes bords élevés & elcarpés ne 
montrent. que des rocs nus-ou des forêts 
couronnées par les Alpes, dont elles ne 
laiffent voir que les fommets les plus élevés, 
Au milieu. de cette allée, qui traverte lisle 
dans toute fa longueur, on trouve dans 
une prairie un pavitlon oétogône , ombragé 
par de grands chênes, & deftiné à fervir 
d’abri à ceux qui viennent s’y promener. 


Arnsr cette isle, dans un efpace aflez 
petit pour être poflédé par un feul homme, 
& allez grand, pour nourrir une, famille 
nombreufe , & pour n’avoir. pas, comme 
d’autres petites isles , l'apparence d'une 
prifon , fournit prefque d'elle. même les 
productions Îles plus utiles &iles plus variées, 
le bled, le vin, lesfruits, le fourrage , le 
bois, le poiflon ; & on y trouve des re- 
traites mélancoliques, des fites doux & 
pailibles, d’autres , riches & brillans. Je 


ME crois pas Qu'il y ait au monde un lieu 2°"? 


D 4 


\ 
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qui füt plus fufceptible d’être décoré daris 
le goût des jardins Anglais ; mais il fau- 
droit que l’art eût bien foin de fe cacher, 
pour nepas gâter un ouvrage forti prefque 
parfait des mains de la Nature. 


Tous les agrémens de ‘cette isle font 
perdus pour fes maîtres aétuels, qui font 
de nature à ne pouvoir jouir que de fes 
produdions utiles ; ceft l'Hôpital de la 
ville de Berne à qui elle appartient: il y 
a fait bâtir une ferme & une auberge; on 
arrive là par un canal creufé dans la partie 
la plus baffe de l’isle , & ce canal fert en 
même tems de port pour les bateaux. 


Le fol de l’isle , dont on voit la coupe 
verticale tout près du point le plus élevé, 
à fon extrémité du côté du Nord-Eft, pré- 
fente, fous la terre végétale, du (able, 
puis de l'argille molle, puis une argille 
durcie & colorée; & enfin des bancs d’un 
grès fin, médiocrement dur , dont les cars 
rieres font actuellement exploitées, & qu’il 
ne faut pas oublier dans l’énumération des 
dons que la nature : a faits à cette isle NS 
DAME | 


“Cempé-  $. 400.11 fallut nous en arracher pou 


._% 
DEC] 


À 
à 
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releVer. notre thermometre, & continuer sature au 
notre voyage. Nous le trouvämes à $ degrés Fe Re 
23 ilhétoit 8 heures 10 minutes, & par ù 
conféquent il avoit féjourné dans l'eau pen- 

dant 2 heures :. La température de l’air étoit 

de 17 degrés#, & celle de l’eau à la fur- 


face ,:de 16 degrés à, 


Le fond du lac de Geneve eft plus frais 
que celui-ci, même à de moips grandes 
profondeurs ($. 397); fins doute parce 
que les courans qui gliffent fur ce fond, 
portent à de grandes diftances la fraicheur 
des eaux les plus profondes. 


$. 401. DE retour à Cerlier, nous en Lac de 

ñ | , Morat, 
repartimes fur-le-champ pour aller diner à 
Morat , qui en eft éloigné de trois grandes 
lieues. Nous traversämes les marais qui 
font à l’extrémité feptentriotale du lac qui 
porte le nom de cette ville, & nous fail- 
limes à y refter embourbés. Ces grands 
marais horizontaux , peu élevés au-deflus 
du niveau du lac, ont été vrailemblable- 
ment autrefois couverts de fes eaux ; & 
alors les trois lacs, de Neuchatel, de 
Morat & de Bienne , étoient renfermés 
dans un même baflin. 


N 
L] 
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De Morat, nous revinmes à Geneve ett 
deux jours & demi, après avoir fait em 
neuf jours un voyage intéreffant pour des 
Phyficiens, &@ rempli de mille avantures 
plaifantes que je n’ai point ofé raconter; 
mais qui aurojient été dignes de là plume 
d’un BacHaumonT ou d’un BourFLers, 


CARE A D D TR ENVI 
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 $. 402. Le Rhône , après avoir franchi ntrodut 
de pallage étroit de l'Eclufe , entre l'extré- Ée 
mité du Mont Jura & le Vouache, tourne 
autour du pied de la montagne du Credo. 
Le pied de cette montagne eft (S.214) 
compofé de grès, de fable, d’argille & de’ 
cailloux roulés. Toutes ces matieres , peu 
a Ua 

C1) M. GUETTARD a donné à l’Académie des 
suHLee » un Mémoire fort étendu fur plufieurs 
Tivicres de Normandie, qui entrent en terre &? qui 
en refortent enfuite, € fur quelques - autres de la 
France. Mém. de l'Acad. pour 1758 À la fin de 
ce Mémoire, M. GUETTARD donne une defcription 
& un deflin de la PRE du Rhône, Mais ce n’eft 
point ce Naturalifte célebre qui l’a obfervée lui-même ; 
le deffin & la 5 ide qu'on lui a envoyés, pa- 
roiflént même avoir été faits, plutôt d’après un fou. 
venir confus , que d’après la Nature. Je tâcherai de 
-donner des idées plus juftes & plus approfondies de 
ce phénomene., fans m’arrêter à relever les inexac- 
titudes de [a defcription que je viens de citer. Quant 
‘au. deffin , je crois que l’on peut s’en Fafler, 
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cohérentes entrelles, fe laiffent creufer par 
le Rhône, qui, au lieu de s'étendre en lar- 
geur , fe rétrécit & s'enfonce confidéra- 

lement. Ce même fleuve qui, auprès de 
Geneve, au- ceflous de fa jonction avec 
l'Arve, a une largeur moyenne de 213 
pieds, n’a, fous le pont de Grezin, à deux 
lieues au-defflous de PEclufe, que 15 à 16 
pieds de large; maïs il a en revanche une 
très-grande profondeur. 


À demi-lieue au-deffus de ce même pont, 
le Rhône coulant toujours dans un lit pro- 
fondément creulé dans des terres argilleufes, 
rencontre un fond de rochers calçaires, dont 


_ les bancs horizontaux s'étendent Parsons 
les argilles. 


ON croiroit que ces rochers qui TE 
durs fous le marteau, auroient dû mettre 
un obftacle aux érofions du Rhône, & 
Vempêcher de s’enfoncer davantage ; mais 
au contraire , il a pénétré dans ces rochers 

beaucoup plus avant que dans les terres ; 
il les a même creufés au point de fe cacher, 
S& de. difparoitre entiérement. C’eft-là ce 
qu’on appelle la Perte du Rhône. 


Noms des IL ÿ a peu de voyageurs qui fafent Ja 


} 
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route de Lyon à Geneve, fans mettre pied villages les 
à terre pour voir cette fingularité. Les de se 

_payfans de Coupy, hameau fitué à un quart 

de lieue au-deflus de la pofte de Vanchy, 

& qui domine immédiatement la place où 

le Rhône fe perd, follicitent les Voyageurs 

d’aller voir cette merveille. 

_ Ecre n’eft pas également admirable dans FSLOn à 
toutes les faifons, En été, lorfque les eaux pour voir 

dont grandes, elles ne peuvent pas toutes AE 
entrer dans l’excavation du rocher ; mais en 

hiver & au printems,, le Rhône s’engloutit 

& difparoït en entier, & le fpedtacie qu'il 

prélente alors , eft très-intéreffant. 


$. 403. Le Rhône , avant d'arriver À fa Defcrip. 
perte, coule comme nous venons de le KL 
voir, dans un lit profond qu’il s’eft creufé Rhône. 
dans des terres argilleufes. Ce lit redevient : 
cependant plus large ; & comme il eft 
très-égal & en pente douce, les eaux ne 
{ont point agitées, & coulent avec une 
tranquillité majeftueufe. Mais lorfque le RCE 
Rhône arrive fur le banc de rocher QUE néleavel 
pañle fous ces argilles , tout-à-coup le ro- le Rhône { 
cher manque fous lui: fon lit prend LS 


forme d’un entonnoir, le fleuve entier s’en. 
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gouffre dans cetentonnoir avec une vite{le & 
un fracas prodigieux ; fes eaux fe refoulent 
mutuellement, s’agitent, fe foulevent & fe 
brifent en écume. Les rochers qui forment 
cet entonnoir , fe reflerrent même à un tel 
point, qu'il y a une place où il ne refte pas 
deux pieds de diftance d’une rive à l’autre; 
en forte qu'un homme, même de moyenne 
taille, pourroit tenir un de fes pieds fur le 
bord qui appartient à la France, & l’autre 
fur celui qui dépend de la Savoye, & voir | 
entre fes jambes ce beau fleuve qui femble 
frémir de colere, & s’efforcer de pañler avec 
toute la viteffe polfible dans ce défilé qu'il 
ne peut pas éviter. Mais cette pofition feroit 
encore plus périlleufe que brillante ; ces 
pointes de rochers, inclinées & mouillées 
ans cefle par les eaux qui réjailliffént fur 
elles , formeroient un piédeftal trop gliffant 
au-deffus d’un gouffie aufli terrible. 


; 3e . Ux peu au - deffous de ce gouffre, les 
Ge coule deux rives font plus écartées, & l’on voit 
te Rhône Je Rhône couler aflez ‘tranquillement au 
ne fond dun canal qu'il seft creufé dans le 
fré. roc. Ce canal eft large d'environ 39 pieds * 
dans le haut, & il conferve cette largeur 


jufqu’à la profondeur de 30 ou 32 pieds: 


La PERTE pu Rowe. C4 XPIT. 63 


mais là il f refferre confidérablement : il 


s'eft trouvé à cette profondeur un banc de 
rocher plus dur que les autres, & qui ne 
S'elt pas laiflé ronger dans toute la largeur 


du canal. Ce banc n'a qu'un ou deux pieds 


d’épaifleur ; en forte que le Rhône a creufé 
par - deflous prefqu’autant que par - deffus. 


Ce banc plus dur forme donc dans l'inté- 


rieur du canal, une faillie ou une efpece 
de corniche , qui, de chaque côté, s’avance 
de 8 ou 10 pieds , mais qui eft pourtant 
ouverte dans le milieu, & laiffe appercevoir 
la furface de l’eau qui coule tranquillement 
dans le fond du canal. Cette corniche divife 
ainfi le canal en deux parties ; l’une fupé- 
rieure , l’autre inférieure: celle de deflus 
eff un peu plus large que celle de deflous. 
Le Rhône, renférmé en hiver dans le canal 
inférieur , paroit couler avec beaucoup de 
lenteur, fans doute parce qu'il n’a pas une 
inclinaifon bien confidérable, 


6. 404. Jusqu’icr donc le Rhône n’eft 
point encore perdu, puifque lon voit par- 
tout la furface de fes eaux ; mais à 2 ou 300 
pas au-deflous du gouffre ou de l’entonnoir 


dont j'ai parlé plus haut, de grandes mafles 
de rochers , qui fe font détachées du haut 


Lieu où 
le Rhône 
difparoit, 


On peut 
* y: defcen- 


dre 


“ 


des parois du canal fupérieur , font tom. 
bées dans ce même canal, & ont été fou- 
tenues par les bords faillans de la corniche 
qui eft au-deflus du canal inférieur. Ces 
blocs accumulés recouvrent ainfi ce canal . 
& cachent péndant l’efpace d'environ 65 
pas, le fleuve renfermé dans le fond de 
ce conduit fouterrain. C’eft donc là que 
le Rhône eft réellement perdu ; & ce cet 
elpace de 60 pas , dans lequel on ceflè de 
le voir, qui fe nomme la Perte du Rhône. 


Ox peut, en paflant par. deffus ces rochers 


entafiés , traverfer le Rhône à pied fec; mais 


ils ne font pas d’un accès facile. ]I faut pour y 
parvenir, aborder fur cette corniche , qui 
elt à 31 pieds de profondeur dans l'inté- 
rieur du grand canal, dont les parois font 
taillées à pic. On y defcend par une grande 
échelle , que les payfans de Coupy ont fait 
faire à deflein ; mais cette échelle même eft 
d'un abord difficile, parce que le terrein 


defcend, par une pente rapide , jufqu'au 
bord du canal. 


OX comprend par-là que ce pont que la 


Nature a placé fur le canal étroit dans. 


lequel coule le Rhône , ne fuffit pas pour 


traverfer 


3 ! 
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traverler commodément la riviere. Une 
échelle de 30 pieds , à defcendre d’un côté, 
& à remonter de l'autre, ne fait pas une 
avenue commode. D'ailleurs le Rhône , 
lorfqu'il eft grand , recouvre tous ces ro- 
chers, remplit le grand canal , & s’éleve 
même par-deflus fes bords. 

Îz à donc fallu que l'art vint au fecours 
de là nature; on a fait conftruire un pont 
en bois, foutenu des deux côtés par un 
mailif en maçonnerie, qui éleve le pont à 
12 pieds au-deflus des bords du canal ‘upé- 
rieur. Ce pont fe namme /e pont de Lucey, 
M. ve Luc a trouvé ce pont de 39 toiles 
plus bas que la furface de notre lac. Re- 
cherches fur les modific. de l'Athmofphere. 
S: 755. 

Cest au.-deffous de ce pont, tout près 
de l'endroit où le Rhône commence à dif 
paroître, que fe place l'échelle par laquelle 
on defcend fur la corniche qui regne au- 
deffus du canal inférieur. 


QuaxD on eft defcendu fur cette cor- 
niche, on peut à fon gré examiner de près 
toutes les particularités de la perte des 
Eaux : On obferve la nature des rochers 


Totse IT, E 


Pont de 
Lucey. 


Obfervas 
tions dé: 
taillces, 
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dans lefquels le canal a été creufé; on voit 
clairement que le banc qui forme la cor- 
niche , eft d’une pierre plus dure & plus 
compacte que les autres ; on reconnoît que 
c’eft cette corniche faillante qui a été la caufe 
de la difparition du Rhône, puifque, fans 
elle, les blocs de rocher qui cachent ce 
fleuve, feroient tombés jufqu’au fond du 


canal, & auroient laiffé le Rhône à décou- 


Renaif- 
farce du 
Rhône. 


On ne 
voit pas 


teflortit les 


vert. 

S. 405. On peut même, en fuivant cette 
corniche, aller obferver de près. la renaif- 
fance du Rhône. On s’attendroit peut-être 
à le voir reflortir aufli impétueulement qu'il 
eft entré; mais comme le canal qui leren- 
ferme , continue d’être extrêmement pro- 
fond ; comme ce canal n’a vraifemblable- 
ment pas beaucoup de pente, fes eaux, à 
l'endroit où l’on commence à les revoir, 
paroiffent prefque ftagnantes ; on y remarque 
feulement quelques légers bouillonnemens; 
ce n’eft que peu-à-peu, & à une certaine 
diftance , que le Rhône reprend la rapidité 
qui le caractérife. 


_Ox dit qu’on a effayé de jetter des corps 
légers dans le Rhône, pour voir fi ces corps 


# 
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refortiroient avec les eaux, mais que jamais corps lé. 
gers qui 
on n’a pu en revoir aucun, On dit même & sent 
qu'on y a jétté un cochon vivant, comme au - deflus 
de la F 
un des animaux terreftres les plus habiles à “°° PS" 


la nage ; mais qu'il na point reparu. 


 Ox devoit bien prévoit que ce pauvre Pourquoi, 
Éfitial léroit écralé contre les rochers entre 
léfquels le Rhône fe précipite, & qu'ainf : 
fon habileté à la nage ne pourroit le pré- 
ferver dela mort, ni le ramener à la furface 
de l'eau: Quant aux autres corps, que leur 
 légéreté feule devroit ramener à flot ; il faut 
confidérer que le Rhône ne reparoît pas 
tout entier dans une feule piace; mais que 
reflerré , comme il left dans une fente 
étroite , fes eaux acquierent une très-grande 
“vitefle , & remontent par des lignes obli- 
ques, dont plüfieurs s’écartent beaucoup 
‘du premier endroit où l’on commence à le 
revoir. D'ailleurs ces eaux doivent prendre, 
dans ces gouffres profonds, des mouve- 
inmens de tournoiement , qui Ôtent pendant 
long - tems aux corps légers le pouvoir de 
_ remonter à la furface; & comme cependant 
elles fuivent toujours la pente qui. les en- 
traine , ces corps ne peuvent furnager qu’à 


E 2 
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de grandes diftances. Il n’eft donc pas éton- 

nant qu'on ne les ait pas vurreflortir auprès 
de leadroit où le Rhône commence-à re- 
naître. | | 


, Larature G, 406. Si l'on demande la raifon de ces 
de la pierre , 3 ÿ 
eft la caufe EXCavations proïondes que le Rhône a for- 
des profon. mées dans ces rochers , je croirai pouvoir 
des excava , : 
tions, du là trouver dans la nature même de la pierre 
Rhône. dont ces rochers font compolés. C’eft une 
pierre calcaire qui fe ramollit dans Peau, 
& qui, par conféquent, fe laiffe ronger par 
elle avec beaucoup de facilité. Cette difpo- 
fition de cette pierre fe manifefte de mille 
manieres différentes. 


Exfolia  Quanp on eft defcendu far la corniche, 


note & qu’on côtoye les parois intérieures du 
grand canal , on voit les rochers qui forment 
ces parois, ramollis par les eaux qui dif- 
tillent des terres qui les couvrent, s’exfolier 
d'eux-mêmes , & les feuillets qui s’en déta- 

chent, fe brifer entre les doigts. 
Leurs Cesr le peu de folidité de cette pierre, 
“hs qui eft caufe qu'il s’en détache ces grands 


fragmens , fous lefquels le Rhône fe perd. 
Le pont que l'on avoit cru bâtir avec foli- 
dité fur les grandes affifes de rochers qui 


- 
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bordent le canal, s’éboula, il y a quelques 

années , avec les rochers qui le portoient, 

&,lon a été obligé de le reconftruire plus 

haut, & de laffeoir fur une large bafe de 

maçonnerie. | | | 
La facilitéide ces rochers à fe laiffer Puits 


: , creufes pai 
 ronger par les eaux, fe manifelte. encore aux. 
par'un nombre de trous ou de puits ronds, 
de plufeurs. pieds de largeur, &.-d'une 
grande profondeur, qué l’on rencontre en 
divers endroits {ur les bords du: grand canal. 

S. 457. CE n'eft pas le Rhône feul qui  Excava- 
a profondément creulé ces rochers : le (ES 
ruilleau de la Valcelline , qui pale fous le 
pont de Belle.Garde , & qui vientfe jetter 
dans le Rhône à 2 ou 305 pas aw deflous 
de fa perte, s'eft: creufé dans ces mêmes 
rochers un lit d’une profondeur étonnante. 
C'eft un afpect très-fingulier , & bien digne 
de la curiofité des voyageurs, que celui du 
confluent du fieuve avec ce ruifleau C'eft 
un immenle :abime, bordé de. rochers Cal PROS 
caires, taillés à pic,.& dont .on.diftingue 
les couches. horizontales: Au fond de cet 
abime é contre Pon: de fes bords , on. a 
conftruit. Un, moulin qui femble inacce/ble 


E 3 
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de tous côtés, & qui doit faire l’habita- 
tion du monde la plus finguliere. 


: nets S$. 408. Le canal au fond duquel coule 
je le Rhône après fa renaiffance , mérite aufli 
du Rhône Pétre vu dans la belle faifon : fes bords 
av-deffous à 
se fa perte. taillés à pic, à uné profondèur de 100 à 
150 pieds, font bordés d'arbres, dont:1les 
branches fe joignant d’une rive à l’autre, 
forment au-deffus de ces abimes un ber- 
ceau préfque continu , & y répandent une 
obfcurité qui les rend plus étonnans & plus 
SO YÉOX terribles. 


CE mémeïfite à en hiver un autre genre 
de fingularité : toutes les pointes faillantes 
de ces rochers font chargées d’un nombre 
de grandes ftalactites de glace , qui femblent 
des luftres de cryftal ss gras à éclairer ce 
profond défilé, 


5H $- 409. Toures ces excavations’ s’ape 


ces exca- profondiffent ‘de jour en jour; les gens du 
Has 0 pays le témoignent unanimément. On ne 
Æ Conti ten étonnéra pas fi lon confidere lation 
ne que le Rhône doit exercer contre fon fond, 
1. fur-tout quand fes eaux font grandes. Où 
l'a vu, pendant l'été de 1777, s'élever 


\HRe un à demi pied du pre de Lucey, 
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& par conféquent à 54 pieds à au- deflus 
du point où arrivoit la furface de fes eaux, 
le 28 Février de l’année fuivante; mais il 
avoit même alors au moins 15 pieds de 
profondeur : donc fa profondeur totale 
étoit d'environ 70 pieds. 


| 
Er ce ne font pas feulement les parti- 


cules de l’eau quiexercent contre le lit du 
fleuve une force corrotive ; le Rhône, au- 
deffus de fa perte, pañle au pied du Credo : 
cette montagne s’éboule continuellement , 
& jette dans fon lit du fable & du gravier 
qu'il entraîne avec lui. Or, on conçoit 
aifément que ces matieres dures , preflées 
avec tout l’effort, & chaflées avec toute 
la vitefle que doit donner une colonne d’eau 
de 7o pieds de hauteur, doivent ronger 
ces rochers avec la plus grande force. 


$. 41o. LE banc fupérieur des rochers  Petrifica- 
calcaires dans lefquels le Rhône fe perd, Se de 
eft rempli de coquillages pétrifiés. Ceux Rhône. 
qui y font les plus fréquens, font les Tur- 
binites & les Cornes d’Ammon. MM. pe 
Luc confervent dans leur cabinet une 
Corne d’Ammon de 3 pieds de diametre, 
qui a été tirée de ce banc de rocher. 


E 4 


Pyrites. 


Coquil- 
lages fof. 
files des 
collines 
woilines, 
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M. GeissceR y atrouvé unetrès-belle huitre , 
de forme à-peu- près circulaire, & de 6 
pouces de diametre. | 
Mars il eft bien remarquable que tandis 
que ce banc renferme une fi grande quan- 
tité de corps marins , les bancs inférieurs , 
qui font pourtant comme lui de nature 
calcaire, n’en renferment point du tout, ou 
du moins en fi petite quantité, que les 
payfans des environs, très-exercés à cher- 
cher des pétrifications pour les offrir aux 


“étrangers , n'ayent jamais pu en découvrir 


aucune. Les recherches que j'ai faites moi- 
même, n'ont pas été plus fructueufes. 

$. 411. Ces mèmes payfans offrent auffi 
aux Curieux des groupes de Pyrites fulfu- 


-reufes cubiques, qu’ils trouvent dans l’inté- 


rieur d’une couche mince d'argille, qui 
eft fituée au deffous du banc de pierre 
coquil'isre dont je viens de parler. 

$. 412. Les collines qui dominent la 
perte du Rhône, renferment auff beaucoup 
de coquillages fofliles. Ces collines font, 
comme nous l'avons déjà vu , compofées 
de couches horizontales de fable & d'ar- 
gille. J'y ai ramalté des cornes d'Ammon 


_ 
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de différens genres ; quelques-unes remar- 
| quables par les côtes ou nervures régu- 
lieres dont elles font relevées; des Gryphites 
Îtriées, quelques petits Echinites, & des 
| fragmens d'Orthocératites. Ces corps marins 
1e trouvent:pour l'ordinaire renfermés dans 
| une argille verdâtre; ils font eux-mêmes 
| changés en une pierre calcaire, mélangée 
 d’argille. Cette matiere fe durcit. à l'air, 
mais dans la terre elle eft très-fragile; fou- 
vent les coquillages fe rompent fous les 
doigts au moment où on lestire de terre. 
C'eft fans doute pour cette raifon que l’on 
ne trouve point d'Orthocératites  com- 
plettes ; je n’en ai pu obtenir que des frag- 
mens. 


&. 413. Les coquillages pétrifiés de la Ces fof- 
a Rhé £ __files font 

perte au KhOne ne font donc pas, comme originaires 

on la cru, chariés par le Rhône, & arrêtés du lieu 

par les rochers dans lefquels il fe perd. Ces "7 

coquillages appartiennent au lieu même 

dans lequel on les trouve; au banc de 

rocher , qui exiftoit fans doute avant que 

le Rhône y creust fon lit, & aux collines 

qui, bien que d’une formation plus récente 

que ce banc, ont pourtant auf précédé 

d'exiftence du Rhône. 


Sable im. 
présne de 
Yetrole. 


dans ces mêmes collines du charbon de | 


trouvé. 
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S- 414. VERS le haut d’une de ces col- 
lines , du côté de la Savoye, j'ai vu des 
cotes d'un fable imprégné de Pétrole. 
Cette huile minérale lie entreux les grains à 
de ce fable, & les rend noirs & luifans:\ 
Quand on jette ce fable fur des chatbons! 
ardens, l'huile qu’il renferme fe volatilife 
& s’enflamme, On a vraifemblablement! 
penié à extraire l'huile de ce fable. Les 
paylans de Coupy difent, qu'ily a environ 
40 ans, que l’on en fit voiturer à Geneve 
plufieurs charretées; mais vrailemblablesk 
ment cette entreprile n’a pas eu de fuccès , 
car depuis lors on n’en a a, aucune 
demande. 


JE penfai que peut- être trouveroit - on! 


pierre dont le Pétrole eft fouvent un in-| 
dice ; mais je n’en apperçus point , & les} 
payfans du lieu me dirent n’en avoir jamais 


Lane nn: 
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DES PIERRES LENTICULAIRES. 


- S 1 Lenticus 
$. 415.5 uR ce banc de rocher calcaire, 


| qui, au-deflus de la perte du Rhône, ren- perte du 


ferme des corps marins pétrifiés (S. 410, Rhône- 
on trouve de grandes males de pierres 
lenticulaires d’un genre fort fingulier, & 


| qui différent entiérement des lenticulaires 


communes. Celles-ci même font un des 


| fofliles dont la nature eft la moins connue. 


Comme j'ai voyagé dans des pays qui en 
renferment une grande quantité, jen ai 
formé une colleétion, qui m'a mis à même 
de faire des obfervations propres à répandre 
quelque jour fur Porganilation de ce fingu- 
lier foffile. 


JE parlerai donc d’abord des lenticulaires 
ordinaires , & je viendrai enfuite à celles 
de la perte du Rhône. ! 
Lenticü: 


$- 416. Ce folle eft connu non-feulement 5 on. 


le.nom de Zexticulaire, mais encore fous munes. 
ceux de Nwsmulnire, de Numifiale, de 
| Frumentaire  & de: Porpite. Sa forme 


#6 DES PIERRES 


eft circulaire , applatie, un peu relevée vers 
le centre, & allant en s’aminciilant vers les 
bords. Ce foflile ne préfente à l'extérieur 
aucun indice d'organijation; mais lor{qu’il 
fe refend en deux feuillets paralleles à fan 
plus grande furface, on voit qu’il y a danss} 
l'intérieur un canal creufé régulierement ent 
fpirale. Cette fpirale a fon centre dans le 
centre mème du corps du foilile; &, elle 
vient, après avoir fait un grand nombre 
de révolutions , aboutir à fa circonférence. 
J'ai compté jufqu'a 38 révolutions de cette, 
concavité fpirale dans une nummulaire de 
Vérone , qui n’avoit qu'un pouce de dia- 
metre. Des cloifons tranfverfales très-nom- 
breufes, divifent ce canal en un nombre 
auffi grand de petites cellules : & comme ces 
cloifons ne {ont point percées , les cellules 
qu’elles féparent n’ont aucune communica- 
tion vifible, ni entr'elles, ni avec le dehors & 
de la coquille. Ces cellules font ordinai- } 
rement vuides , excepté quand elles ont été 
remplies par des infiltrations. Comme toutes 
les figures de ce fofile, qui font parvenues 
à ma connoiflance, font très-imparfaites , 
& ne repréfentent point :exattement fon 
_organifation intérieure, j’en'ai fait faire un 


# 
Le 
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deflin trèsexa@ par M. Geisscer , PL IL, 
fig. 2. Les petites lettres indiquent la gran- 
deur naturelle du foilile, & les majufcules 
| le repréfentent groffi par une loupe. Les 
lettres €, c, montrent Pextérieur d'une len- 
ticulaire entiere vue en face; 4,4a, mon- 
trent l'intérieur de ce même foflite , fon 
| canal fpiral & {es cloïfons : enfin, 2,6, le 
reprélentent de profil & un peu brilé, pour 
lailler voir les couches ou les enveloppes 
concentriques dont il eft formé. 


$. 417. On les trouve dans uneinfinité Lieu où 
d'endroits ; mais je n’en ai vu nulle par Ho Ar 
des amas au confidérables qu’en Picardi:4 
dans les environs de St. Gobain, il v fa de 
rochers calcaires qui en font remplis. On 
en trouve aufli qui ne font point adhérentes 
entr’elles; les allées du jardin de la manu- 
faure des glaces, font fablées uniquement 
de ces nummulaires. 


$. 418. M. J.E. Warcu, dans fon grand , Opinions 
_& bel ouvrage fur les pétrifications , a confà- AS 
cré un article aux pierres numifmales ou les lenticu. 
lenticulaires. Il les nomme Helicites, M RES 

de leur lpirale intérieure. Voy. Naturgef. 
 chichte der Verfeinerungen, Nuremberg , 


‘fol. 1268; Vol 1, p. 61, PI A7, VAL 


-$ Des PE RIRES 
_ Diverses * M. WaLcox rapporte dans cet article 
Opintons ; à Là | 
duchev les diverles opinions des Naturaliites {ur ce 
de LINE’, foffile : celles de Linnæus font les feules 
Due ne qu'il pafle fous filence. Elles font cepen- 
dant remarquables, ne flüt-ce que par leurs 
variations. 

Ce célebre nomenclateur plaça d’abord 
la lenticulaire dans la clafle des madré- 
pores. Il la nomma Æadrepora fimplex 
orbicularis, plana , flellà convexa. Voyez 
Differtatio de Coralliis Balticis, babita 8% 
Junii 174$: Aniæn. Acad. T. 1, f. 194, 
fig. F. } 

ExsurTe, dans la defcription du cabinet 
du comte de Tessin, imprimée en 1753, 
il changea d'avis, & regarda la lenticulaire 
comme une efpece de médufe ; il la nomma 
Helmintholitus Zoophyti Medufe. Voyez 
Mas. Teffin. p. 96. Il donna même, l’année 
fuivante 1754, dans une differtation acadé- 
mique , intitulée Chinenfia Lagerfiromiana , À 
la defcription & la figure de cette médufe , } 
qu'il creyoit être l'original de la lenticüæ} 
laire. C’étoit une production marine , ap+ 
portée des Indes par M. LacErsTroM , 
dé figure orbiculaire , applatie ; fi llonnée 


LENTIcULAIRES. C4 XVIII. mc) 


de ftries , les unes circulaires concentri- 
| HApt les autres droites & tendant du centre 
à la circonférence. Amoes. Acad. 1. 4, 
Dag 255, fs. 7 © 8 

ENFIN , dans le 3e. vol. du Sÿffema 
Naturæ, publié en 1768, il-revient à fà 
Premiere opinion, & place la lenticulaire 
fous le nom de Porpita (19, au rans des 
madrépores pétrifiés, Æelmistholitus 50 
dreporæ deperdite ; quoique le mot de de- 
perdite prouve qu’il ne croyoit plus, comme 
il Pavoit cru d’abord, qu’elle füt Ja pétrifi- 
cation de la madrépore fimple, orbicu- 
laire, qui fe trouve dans nos. mers , !l 
témoigne cependant qu'il doute encore fi 
ce neft point une médufe, comme il Pa 
dit dans le T. 4 des Amœnitates. | 


Après avoir difcuté les différentes opi- Sentiment 


de M. 
nions qu'ont eues les Naturaliftes fur ce NÉ cr 
(1) PLOTT dans fon Hift, Nat. de la province 
d'Oxford, eft, je crois, le premier Naturalifte qui 
ait donne à ce foffile le nom de Porpite, Sa forme 


convexe & arrondie, l’avoit engagé à l'appeler en 


Anglais button flone, ou Pierre bouton : Mais comme 


il lui falloit un nom fcientifique, il l’appela Por. 


pite. du grec, ès qui cependant fignifie une 
égraffe plutôt qu’un bouton, 


Le D'E s  PrpER RE % 
| finguler foffile, M. Warca finit par ertt: 
RARE bréfler le fentiment de M. Brevn , qui Pa 
de M. placé dans la clafle des coquillages cham- 
BREYN. brés, tels que font les cornes d'Ammon, 
les nautiles, &c, Preyn differtatio Fhyfica 
de Polythalamiis  Gedani 1732, 4° M. 
WaLcH croit même trouver lanalogue 
vivant des nummiulaires , dans le mautile 
microfcopique , auquel le docteur Bianchr 
a donné le nom de Cornu Hammonis littoris 
Ariüminenfis miinus, vulgare, orbicilatum , 
… firiatum , umbilico prominente, ex quo flrie 
€ locrlamenta omnia prodeunt. Voyez Jani 
lanci Ariminenfis, de conchis ininus notis’ 


libers paoicls Eire lettrer ho 


_Réfuta- 6. 4:19, Mais après avoir obfervé les 
ps nummulaires avec b:aucoup de foin, j'ai 
trouvé qu’elles différent effentiellement , 
nou-feulement de ce nautile microfcopique, 
mais encore de tous les nautiles chambrés, 
& de toutes les cornes d'Ammon connues. 


# lenti $. 420. PREMIEREMENT on ne trouve . 
CUIAIres Q + 
montau. dans les numifmales aucun veftige de 
cunfcy-  fcyphon, ou de canal de communication 
euan, entre les concamérations dont elles font 
compolfées. J'ai caflé un très-srand nombre 


de 
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de nummulaires , petites & grandes, même 
de celles qui ont plus de deux pouces de 
diamètre, que j'ai trouvées au-deflus de 
Vérone ; & je me fuis convaincu qu’à moins 
de quelque fradture accidentelle, les cloi- 
{ons ont imperforées, en forte qwil n'y 
a ni canal, ni aucune autre ouverture qui 
_établiffe aucune D mon entre les 
chambres intérieures de ce foflile. Or, ces 
cominunications {ont fi bien de tte des 
ammonites & des nautiles chambrés, qu'on 
les retrouve même dans les ammonites & 
dans les nautiles microfcopiques. On peut 
des voir dans la figuré qwen à donnée 
GuaLrTiert, /zdex 1 efar sin Conchylioruin, 
Tab. XIX, 

$. 421. La feconde différence que job. Les concz. 
ferve entre les nautiles &°les lenticutaires 1 Con te 
C'eit que dans ceux. là Les cloions qui garen 
féparent les chambres, ont leur concavité ii ue 
tournée vers le dehors du coquillage, en quille, 
forte que le fond de cette concavité reçoit 
comme dans un berceou, la partie pofté- 
rieure de Panimal Dans les lenticulaires 
aucontraire , la concavité des cloitons 
regarde l’intérieur de la coquille. Voyez 
da Planche II, fig. 2, 4, a. 

Tome I L, E 
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Les lenti  G. 422. La troifieme fingularité remar- 
culaires se 


refendent Quable dans ce foflile, & par laquelle 
d'elles mé. differe des cornes d’Ammon & des nau- 
re à tiles, c’eit fa facilité à fe divifer en deux 
feuillets égaux : cette divilion partage en 
deux parties égales & femblables , tout ke 
canal {piral, les cloifons & fes chambres ; 
& met ainfi en évidence la ftruéture inté- 
rieure de ce foflile, qui , fans cela, n’eût 
peut-Ëtre jamais été connue. Or , en ne 
connoiït aucun coquillage univalve , foit 
foffile, foit naturel, qui ait la propriété de 
fe partager ainfi. Lorfqu’on veut démontrer: 
la ftruture intérieure d’une corne d’Ammon, 
\ dun nautile ou de tout'autre limaçon, on 
cit obligé de le fcier par le milieu, ou de 
Vuier jufqu’à la moitié de fon épaileur. 
Les numifmales*au contraire fe trouvent 
fouvent dans la terre, déjà divifées par des 
accidens naturels ; & celles qui font entieres, 
fe partagent pour l’ordinaire , lorfqu’après 
les avoir échauffées on les jette dans de 
l'eau froide, ou lorfqu’on infinue de force 


une pointe ou un coin. dans la moitié de 
leur épaifleur. 


QUELQUES-UNES même , comme celles de 
St. Gobain, n’ont befoin que d’être frappées 
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für le tranchant, pour fe refendre en deux 
feuillets égaux. (Cette fecilité à {e partager 
‘en deux parties égales & femblables , avoit 
engagé le Naturalifte Spana , à placer là 
humilmale au rans des Coins bivalves. 
Voyez lon Cafalogus lapidun Feronenfir 
Dieuoqur , p. 46, Mais ce fentiment eft ina1- 
miflible, parce que l'on voit diftin@ement 
fur les bords de ce fofile , Ia continuité des 
Couches qui s’enveloppent mutuellement 
jufqu’à fon centre, fs. 2, B, b. 


S- 423. Ces confidérations, & füur-tout C'eft plus 
le manque de commänication entre les SAS ne 
Chambres de la lenticulaire, me porteroient Vermicus 
à croire, qu’elle n'appartient point aux lit® 
Coquillages proprement dits: mais qu'elle 
eft plutôt urigenre de la nombreufe claTe 
des domiciles de vers ou de polypes marins. 

On connoît diverfes elpeces de tubulites 
où d’étuis de vers marins, qui font con- 
tournés en fpirale : il y en a même dé 
Chambrés. GuaLriert en a décrit & fait 
graver plufieurs efpeces dans la Planche X 
de fon ouvrage. A la vérité, les tubulites 
différent à quelques égards des lenticu- 
jaires ; ils n’ont pas communément leuré 
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révolutions dans un même plan; ces révor 
Jutions font ilolées, ou du moins elles ne 
s'embraffent pas mutuellement , & leur . 
cavité conferve par-tout une forme à-peu- 
près cylindrique. Dansles numifmales, aw, 
contraire , les révolutions fituées dans le 
même plan, s'embraflent réciproquement, 
& le canal a une forme dont la fettion trant- 
verfe, eft une efpece de croillant, comme 
on le voit dans les figures B, b. Mais les. 
tubulites reffemblent à la numifmale dans 
cette propriété effentielle , c’eft que leurs 
cloifons n'ont ni fcyphon, ni aucune autre 
ouverture qui établifle une communication: 
entre leurs chambres. 


Je fuppoferois donc, que l’habitant de 
la numifmale a été un ver, ou plutôt 
quelqu’autre animal marin, qui vivoit dans 
la derniere loge, à l’extrèmité extérieure 
du canal fhiral; que cet animal fe propa- 
geoit en pouffant par fa partie fupérieure 
un nouvel animal; que ce nouvel animal 
produifoit une nouvelle loge; que pendant 
ce tems-là l'ancien animal périfloit ; que fa 
cellule, fe fermoit par une cloifon, qui 
fervoit de fond à la loge du nouveau né; 
& qu ainfi il fe formoit fucceflivement une | 
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continuité de loges appliquées les unes 
aux autres en forme de fpirale. Quand les 
bords de la numifmale ne font ni ufés, ni 
chargés d’un tartre pierreux, on peut tou- 
jours , à laide d’une loupe & d’un peu 
d'attention, trouver la bouche ouverte qui 
termine la fpirale, & quieft l'ouverture de 
da loge du dernier ver de mer qui a vécu 
dans ce fingulier coquillage. 

ON pourroit exiger que pour confirmer 
cette explication, je montrafle dans les cel- 
lules quelques, veftiges des animaux que je 
fuppole y avoir été renfermés ; mais quel 
veftige peut-il refter d’un animal fi petit 
& purement gélatineux ? 

AIMEROIT-ON mieux croire que c’eft le 
même animal , qui, renouvellant fans celle 
fa demeure, a fucceflivement produit & 
habité toutes ces cellules ? Mais ce feroit 
faire une fuppoñition bien étrange que 
d'attribuer à cet animal, & ces changemens 
inutiles & une fi longue vie, & une vie 
fans accroiflement : je dis fans accroifle- 
ment, parce que les dernieres cellules au 
bord de la fpirale, ne font pas plus fpa- 
cieufes que celles qui ne font éloignées du 
entre que de deux ou trois révolutions: : 

F 3 
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Quant à la facilité qu'a ce foffile à fe. 
partager , il faut avouer que ni les tubu- 
lites , ni les polypiers connus, n’en four- 
 niflent aucun exemple. 


ÏL feroit poffible que l'animal, dont la 
lenticulaire a été la coquille , eüt le long 
du dos , comme bien des vers, un vaif- 
feau longitudinal ; que ce vaifleau ne fournit 
pas, pour la formation de la coquille, un 
fuc auffi liant que les autres parties du 
corps; & qu’ainfi les convexités des fpirales 
étant les parties les plus foibles, elles fe 
laifflent plus aifément divifer dans cette di- 
rection. 


“sn or $. 424. Les pierres lenticulaires que l’on 


ste du trouve à la perte du Rhône, ne font point 

hône. du genre de celles que je viens de décrire. 
Leur forme extérieure approche , à la 
vérité, de celle des lenticulaires communes; 
mais elle en differe eni ce qu’elle eft con- 
cave d'un côté, & convexe de l’autre ; au 
lieu que les lenticulaires proprement dites, 
font toujours convexes des deux côtés. . 
Leur ftru@ure intérieure differe encore da- 
vantage. Celles du Rhône ne fe laiffent 
point divifer en deux feuillets égaux & 
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paralleles ; & lon ne peut découvrir dans 
leur intérieur , de quelque maniere qu’on 
. Y pénetre, aucun veftige d’organifation. 
Leur caflure n'offre, même aux meilleurs 
microfcopes, abfolument rien de régulier, 
ni ftries , ni couches concentriques , ni 
 Concamérations; le grain qu’elle préfente 
reflemble à celui d'un grès compofé de 
particules demi-tranfparentes. 


Les plus grandes ont à peine deux 
lignes de diametre, fur une épaiffeur d’un 
quart de ligne ; les plus petites n'ont que 
Ja moitié de ces dimenfions. Elles font ordi- 
nairement brunes ; quelques-unes d’entr’elles 
ont une couleur luilante, ferrugineufe : 
cette couleur pénetre, en s’affoibliflant 
jufqu'à une certaine profondeur, dans 
l’épaifleur de la pierre ; le milieu eft d’une 
couleur plus claire. 


OX trouve à la perte du Rhône ces 
petites pierres agglutinées entr'elles par 
une pâte grofliere ; & comme elles ont la 
forme , la groffeur, & même, lorfqu’elles 
font humides , la couleur de véritables len- 
tilles , leur affemblage paroït être un potage 
de lentilles congelé ou pétrifié Voyez la 

| F4 
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fig. 3, de la PL 3. 4, a, repréfentent le côté 


© Analyfe 
de ces len- 
ticulaires. 


convexe , B, b, le côté concave; & c, 
un groupe de ces lentilles, avec le ciment 
qui les lie, & les empreintes de celles qui 
en ont été détachées. 

S$. 425. CEs pierres lenticulaires, fépa- 
rées du ciment qui les lie, & plongées dans 
l'efprit-de-nitre, y font effervelcence , mais 
ne s’y diflolvent pas entiérement. J'ai pris 
10$ de ces lenticulaires, qui entr’elles toutes 
mont pelé qu’un denier ou 24 grains. J'ai 
verfé fur elles de l'elprit-de-nitre foible ; & 
Jorfque l'effervefcence a cellé ; j'ai verfé une 
nouvelle quantité d’efprit, mais elle ne 
s'eft pas renouvellée ; j'ai fait chauffer le 
mélange , leffervefcence a recommencé ; 
& quand jai vu que ni l'augmentation de 
chaleur , ni l'addition d’une nouvelle quan- 
tité d'acide, n’occafionnoient une nouvelle 
diflolution, j'ai lavé, filtré! par le papier 
gris, & féché le réfidu. Il pefoit un peu 
moins de 12 grains. Ce réfidu étoit com- 
pofé d’une poudre jaunâtre, & de quelques 
lentilles qui avoient confervé leur forme 
& toutes leurs apparences extérieures ; 
mais qui avoient perdu leur dureté, & fe 


‘séduifoient fous les doigts en une poudre 
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_ femblable à celle qui étoit reftée fur le filtre 
avec ces mêmes lentilles. 


Comme cette poudre me paroïfoit fertu- Terre 

gineule , j'en approchai un barreau aimanté ; PRO 
mais il ne l’attira point; il n’attire pas non diffoluble, 
plus les lentilles qui n’ont pas paflé par 
Pefprit-de-nitre. Je penfai qu’en rendant à 
cette terre le’ phlogiftique dont elle paroif- 
foit privée, je lui rendrois peut-être la pro- 
priété d’obéir à Paimant. Je commençai par 
une épreuve facile, & qui me réufht très- 
bien : le papier gris fur lequel s’étoit arrêté 
le réfidu , étoit teint & imprégné de la 
partie la plus fubtile de cette terre. Je roulai 
ce papier fur lui-mémie , je le fis brüler, & 
l'éteignis quand il fut réduit en charbon. 
Dans cette opération, la terre, que cette 
épreuve prouva être ferrugineufe, reprit 
fon phlogiftique du papier, & laimant Pat- 
tira alors avec beaucoup de force; le char- 
bon des parties du papier qui n’avoient pas 
été imprégnées de cette terre, n'étoit point 
attiré. 

Pour confirmer le réfultat de cette expé- 
rience, je fis chauffer dans un petit creufet 
des pierres lenticulaires, qui, après avoir 
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palfé dans l’efprit-de-nitre y avoient con: 
Crvé leur forme; & dès qu'elles furent 
rouges , je jettai dans le creufet quelques 
morceaux de cire, Après la déflagration 
de la cire, je retirai les lentilles ; elles 
avoient pris une couleur plus foncée, & 
Paimant les attiroit alors avec la plus grande 
vivacité. 

La même épreuve répétée fur des len- 
tilles qui n'avoient point paflé par l’efprit- 
de-nitre, leur donna aufli la propriété d’être 
attirées par l’aimant, mais avec moins de 
force qu’à celles dont cet acide avoit extrait 
la terre non métallique dont elles font 
chargées. 


CEs lentilles font donc compofées de 

parties à-peu-près égales de terre calcaire, 

& d'une terre ferrugineufe, privée de fon 
phlogiftique. 

Leciment. , 426. LE ciment qui lie entrelles les 


im et pierres lenticulaires, contient beaucoup 

tilles et plus de parties calcaires, & moins de 

D ent ferrugineufes ; il fait, dans l’efprit-de-nitre» - 

caire. une effervefcence plus vive, & ne laiffe en 
arriere qu'une trés-petite quantité de réfidu 
indifloluble. 
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TRaïTÉ au feu comme les lentilles, il. 
ne devient point attirable par laimant, | 
parce que la petite quantité de fer qu'il 
contient , n’elt pas capable d'entrainer avec 
Jui toute la terre calcaire dont il eft chargé; 
mais On prouve l'exiftence de cette petite 
quantité de fer, & on rend fon action fen- 
fible , en réuniffant quelques parcelles de ce 
ciment phiogiitiqué , & en les approchant 
d’oñe aiguille aimantée fufpendue bien déli- 
catement : l'aiguille fe détourne fenfble- 
ment de bn méridien pour MU de 
cette terre. 


EN éprouvant de la même maniere des 
pierres lenticulaires crues & réunies entre 
elles , comme elles le font à la perte du 
Rhône, on leur trouve quelqu’aétion fur 
l'aiguille aimantée ; mais 5 grains de leur 
ciment réphlogiftiqué , quelque pauvre que 
foit ce ciment en matiere ferrugineule, ont 
autant d'influence fur l'aiguille qu'une mafle 
du poids d’une livre de pierres lenticu- 
Jaires crues. 


mr , Ces len- 
$.1427. D'après ces épreuves, on ne. ji 


fauroit douter que ces lenticulaires ne font une 


foisnt une mine de fer. Elles ne paroiffent ‘là < 


Ontelles 


appartenu 


à Ces Corps 
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pourtant pas appartenir à l’efpece qui porte 
le nom de sine de fer lenticulaire. Voyez 
la nouvelle minéralogie de M. VALMONT DE 
Bomare, Tom. 2 ; PAg. ‘272. | 


$. 428. CE qu'il y auroit de plus inté-W 
reflant & de plus difficile à déterminer, 


organifes ? C'eft fi ces corps lenticulaires ont ancien. 


Cela ne 


paroit pas 
probable. 


nement appartenu à des. êtres organifés. 
Car on fait que des diflolutions métal- : 
liques peuvent pénétrer un corps organiké, 
un coquillage par exemple, un madrépore, 
infiltrer dans fon tiffu des parties métal. 
liques , & changer ainfi ce corps en une 
mine de ce même métal. 


J'ar déjà fait voir que l'on ne fauroit . 
aflimiler les pierres lenticulaires du Rhône, 
au coquillage connu fous le nom de len- 
ticulaire où de numiimale. Les feuls carac- 
teres qui puiflent rapprocher nos lentilles 
ferrugineufes de la figure de quelqu’être 
organifé, c’eft leur forme réguliérement 
arrondie , convexe d’un côté, & concave 
de l'autre ; & des firies dirigées du centre 
à la circonférence, que l’on obferve fur 
quelques-uns de ces corps (voyez les 
figures à ; À, PL JT, fig. 3). Je dis quel 
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| ques.uns ; car le plus grand nombre n’en 
| ont point , quoiqu'en apparence aufhi en- 
| tiers, & aufli bien confervés que ceux qui 
en font pourvus. Or on obferve des formes 
tout aufh régulieres , & des ftries fuperf. 
cielles dans plufieurs minéraux qui n’ont 
| jamais appartenu à la claffe des êtres orga- 
| nifés; & fi l'on joint à cela, que ces indices 
extérieurs ne font accompagnés dans nos 
lenticulaires d'aucun indice d’organifation 
intérieure, on penchera, je crois , comme 
je le fais, à confidérer les lenticulaires du 
Rhône , comme une efpece particuliere de 
mine de fer terreufe, plutôt que comme 
le refte d’un animal ou d’une plante. 


S. 429. CE qui confirme encore cette Débris de 
conclufion , c'eit l'épreuve que j'ai faite fur Ed 
des tragmens de coquillage, que lon trouve jenticulai. 
quelquefois mêlés avec les pierres lenticu- ‘£$- 

aires. Ces fragmens , lorfqu'ils font bien 
féparés des lenticulaires , n'ont aucune ac- 
[tion fur l'aiguille aimantée , même après 
avoir été faturés de phlogiftique. Lis fe cal- 
cinent au teu & y blanchiffent, au lieu d’y 
Brunir comme font les lenticulaires. Si les 
pierres lenticulaires avoient été des coauil- 
lages , & que ces coquillages euffent été 
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convertis en mine de fer par des fucs fer-l 
rugineux, ces mêmes fucs auraient opéré 
Ja même converfion fur les divers fragmens 
de coquillages que Fon trouve mélés à ces 
pierres. Puis donc qu'aucun de ces frag- 
mens n'a éprouvé cette converfion , il faut} 
qu’il n’y ait point eu de converfion de ce 
genre, & que ces lenticulaires ayent été 
originairement & par elles-mêmes un mi 
néral ferrugineux. 


_ Ox pourroit, à la vérité, fuppofer que! 
les lenticulaires ont été converties en fer 
dans une autre place, & avant de fe méler 
avec ces fragmens ; ou que ces débris de 
coquillages étoient moins propres à retenir 
dans leurs pores les élémens du fer. Mais 
on ne finiroit pas fi l'on vouloit épuifer 
toutes es pofhbilités : cette queftion ne 
mérite pas une difcuflion aufli approfondie; 
& l’on trouvera peut-être que je me fuis 
déjà trop long - tems jarrèté fur ce fofiile. 


CAAPITRE XIX 


DE JORAT 


$. 430. ÊL ne faut pas confondre avec fe Jorat 


Je Mont Jura, la montagne fur le penchant differe du 


de laquelle eft fituée la ville de Laufanne. "* 
Cette mogtagre fe nomme le Jorat : fa 
nature & {a pofition different entiégement 

de celle du Mont Jura ; mais la reflem | 


blance de leurs noms les fait quelquefois 
confondre. 


DE St. Gingouph, & mieux encore du Défcrip- 


haut de fes montagnes, on voit clairement tion de 

ñ , cette mon- 
le Jorat naître au -deffus de Vevey, à tagne. 
gauche de la Veveyfe, ou fur la rive droite 


de ce torrent. On diftingue au-deflus de St. 


Saphorin les bancs de cette montagne, qui 


montent vers l’Oueft ; on voit cette même 
montagne fuivre la dire@ion du lac ,en 
courant à l'Oueft- Nord- Oueft; prendre 
enfuite, depuis Laufanne, une marche qui 
tire plus au Nord, & aller fe. joindre au 


Mont Jura, tout près du village de la Sarra. 


À 


Sa hau- 
teur. 


Elle eft 
compofée 
de gres. 


g6* LE :} on ALT. SCA ESS 

ON traverle la montagne du Jorat en 
venant de Berne à Laufanne ; on commence 
à la monter à demi lieue en decà de Moudon; 
le plus haut point de ce pañlage eft auprès 
d’une métairie qui portele nom de Chalet- 
Gobet. M. De Luc a trouvé que le point 
le plus élevé avoit 270 toifes au-deflus du 
lac. Recherches [ur les Modific. de l'Athm., 
$. 753. L’obfervation de M. Prcrer donna 
13 toifes de plus: peut-être M. pe Euc 
ne fit-il pas la fienne exactement dans Îa 
mêmæ place. 


&. 431. Le Jorat paroïît étre en entier 
compofé de grès ou de molafles, qui dif- 
ferent entrelles pour le grain, la couleur 
& la dureté. Toutes les carrieres de ce 
beau grès bleuatre qui porte le nom de 
pierre de Laufanne , font creufées dans cette 
montagne. 


Jar fait fur le Jorat la même obferva. 
tion qu'au côteau de Boïfy, $. 304; cell 
que, bien que la montagne foit parfemée , 
& pour ainfi dire couverte jufqu’à fon. 
fommet , de blocs de granit, de rcches 
feuilletées, & d’autres fragmens de rochers . 
des Alpes ; cependant on n’appercçoit aucun 

de 
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. de ces fragmens dans les grès qui compofent 

les couches intérieures de cette montagne. 

D'où il {uit que les fables par laggluti- 
nation defquels ces grès ont été formés , 
furent accumulés avant la débacle qui a 
couvert toutes les bafles montagnes des 
débris des rochers des Alpes. 


| S: 432. Cetre colline eft remarquable a SAS 
én ce qu’elle fépare les eaux qui coblent à ane de 
dans l'Océan, de celles qui fe jettent dans mérs diilé- 
Ja Méditerranée; car les pentes au Nord ne 
verfent leurs eaëx dans la Broye , qui, 

après avoir traver(é les lacs de Morat & 

de Bienne, va fe joindre à l'Aar, & del 

cendre avec lui dans le Rhin ; tandis que 

les eaux des pentes méridionales coulent 

dans notre lac, & de-là dans le Rhône. 
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Situation 6. 433. Gp le Jorat ferme au Nord- 
LA Eft le baflin du lac Léman, de même auf 
| .. de Mont de Sion ferme ce même baflin 

du côté du Sud- Oueit. C’eft aufli, comme 
le Jorat, une montagne , ou plutôt une 
haute colline dont la diretion coupe, 
prefque à angles droits, celle du Mont 
Jura & du Mont Saleve. Cette colline eft . 
aufli compolée de bancs de grès, recou- 
verts à leur furface de fable & de cailloux 
roulés. Sa hauteur n’eft pas aufli grande 
que celle du Jorat ; je l'ai melurée au plus 
haut point du pañlage , entre Léluilet & 
Frangy, à trois grandes lieues de Geneve. 
Jai trouvé fon élévation de 837 pieds au- 
deflus du niveau du lac. Mais ce point , 
quoique le plus élevé de ce paflage, weft 
pourtant pas le plus haut de tout le Mont 
de Sion, car cette colline s’éleve en s’ap- 
prochant de Saleve, contre lequel elle 
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À 
vient s'appuyer ; elle arrive cependant à 


peine à la moitié de la hauteur du Mont 
Saleve. 


Au pied du Mont de Sion, entre Lélnifet 

& St. Julien, on a ouvert des carrieres d’un 

gyple blanc ftrié, qui fe trouve là en 

Couches minces, à-peu-près horizontales, 
 renfermées entre des couches d’argille. 


C’est du côté oppofé de cette même 
colline , en defcendant vers Frangy, que 
J'ai trouvé le Plautago coronopus ; cet en- 
droit eft le feul de la Suifle & de nos envi- 
rons , dans lequel cette plante ait été trou« 
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Tezce eft l'efquifle que je m'étois pro- 
poié de tracer. de l'Hiftoire Naturelle des 
environs de Geneve. Je fouhaite que mes 
Compatriotes , continuant d'étudier les 
objets intéreflans que la Nature a fi libé. 
ralement femés autour de notre patrie » 
achevent le tableau dont je n'ai donné 
qu’une ébauche imparfaite, 
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INTRODUCTION. 


Le MoxT-BLanc et une des mon- 
tagnes de PEurope, dont la connoiffance 
paroïîtroit devoir répandre le plus de jour 
fur la théorie de la Terre. 


SA cime, élevée de 2446 toiles au-deflus. 
du niveau de la Méditerranée, eft la plus 
haute de toutes celles qui ont été mefurées 
avec quelque exactitude, non-feulement en 
Europe , mais en Afie & en Afrique. Les 
Cordelieres de l'Amérique méridionale font 
Jes feules montagnes connues, qui la durs 


pallent en hauteur. 
G 4 
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Cer énorme rocher de granit, fitué au 
centre des Alpes , lié avec des montagnes 
de différentes haiteurs ‘& de différens 
genres , femble étre la clef d'un grand fÿ£ 
tême ; & quoique Pon doive fe garder de 
tirer des indu“ions générales d'un objet 
unique, on a cependant de la peine à s’em- 
pêcher de croire, que fi lon connoilloit 
à fond la nature , la ftructure, toutes les 
déterminations de cette mere montagne & 
de fes appendices, on auroit fait un grand 
pas vers la connoiffance des autres, & que 
Von auroit du moins bien des données pour 
la folution du grand problème de leur for- 
mation. 


MALHEUREUSEMENT elle eft d’un accès 
très-dificile : malgré l’étendue de fa bafe, 
fes approches font défendues prelque de 
tous les côtés. Au Sud, au Sud-Eft & au 
Sud-Oueft, des rochers taillés à pic, à la 
hauteur de plufieurs milliers de pieds; au 
Nord , au Nord- Eft & au Nord-Oueit, 
des murs de glace, quimenacent d’écrafer 
ceux qui les approchent , ou des neiges 
perfides , qui voilent des abimes, ont, 
jufqu'à ce jour , arrêté non-feulement les 
Natyraliltes , mais les Chaffeurs de Chamois, 
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même les plus hardis, encouragés par l’ap- 
pat d’une foite récompenfe. 

Mais fi l'on ne peut pas atteindre à fa 
cime, on peut du moins fonder fes flancs, 
qui font acceflibles de divers côtés. Deplus, 
deux hautes montagnes fituées vis. à- vis 
| delle, lune au Nord, & Pautre au Midi, 
_ femblent'étre des gradins deftinés à l'Ob- 
fervateur, qui, de leur fommet, peut failir 
tout l’enfemble de cet énorme coloffe. Et 
les membres de ce grand corps font eux- 
mêmes fi grands , leurs traits font fi bien 
prononcés, qu'en l’obfervant fous fes diffé- 
rentes faces, fur-tout au Midi, où il n’eft 
pas mafqué par des glaces, on peut fe for- 
mer une idée très-jufte de fa forme & : 
même de fa nature. 


D'arcreurs les montagnes qui font liées 
avec le Mont-Blanc, & fituées fur le pro- 
longement des plans de fes couches , com- 
pofées des mêmes genres de pierres, & 
d’une mêmeftruûure, confirment les obfer- 
vations que l’on a faites fur lui, & font 
d’ailleurs intére{fantes par elles-mêmes, puif- 
qu’elles forment les anneaux de la chaine 
centrale des plus hautes Alpes. 
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Les glaciers de Chamouni, dont l'inté- 
reffant {pectacle excite & fatisfait toujours 
la curiofité de tant de voyageurs , font fitués 
au pied du Mont-Blanc. Le glacier de Buet, 
devenu célebre par la relation & les ‘expé- 
riences de M. pe Luc, n’en eft pas éloigné. 


Tous ces objets réunis m'ont donné 
pour cette partie des Alpes: une prédilec- 
tion qui m'a engagé à étudier avec le plus 
grand foin ; j'y ai confacré bien du tems 
& de grands travaux. J'ai fait dans la feule : 
vallée de Chamouni , fituée au centre de 
-toutes ces montagnes, huit différens voya- 
ges, en 1760,61,64,67,70 ; deux en 76, 
& le dernier en 78. Le voyage que je publie 
aujourd’hui, le tour du Mont-Blanc par 
VAllée-Blanche , je lai fait trois fois : Ja 
premiere , en 1767 avec quelques amis; la 
feconde, feul, en 1774, dans lintention 
de l'écrire & de le publier dès mon retour ; 
mais quand je vins à le rédiger , je trouvai 
encore bien des vuides & des doutes. 


C'est pour remplir ces vuides & lever 
ces doutes , que je fis ce voyage pour la 
3°. fois , l'année derniere 1778. J'eus pour 
compagnons de voyage M. J. TREMgLey, 


: 
Il 


| 


D 
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qui s’eft déjà fait connoitre d’une maniere 


très-avantageuie dans la carriere de la Phi- 
lofophie & des Mathématiques ; & Mr. 
M. À. Picrer, le même que j'ai fouvent 
eu le plaifir de nommer dans cet ouvrage. 


Ces deux Meffieurs, que j'ai le bonheur 
d’avoir pour amis, voulurent bien partager 
avec moi les travaux de ce voyage ; M. 
TREMBLEY fe chargea d’obferver le magné- 
tometre , & M. Picrer prit pour {on dépar- 
tement toutes les obfervations géogra- 
phiques & barométriques. Il eft même 
retourné une troifieme fois à Chamouni, 
pour achever quelques obfervations qu'il 
ne trouvoit pas aflez parfaites. 


J'ar fait avec ces deux Mefleurs un 
voyage infiniment agréable ; la douceur de 
leur fociété tempéroit tout ce que la fatigue, 
les mauvais gites, & mème les dangers 
pouvoient avoir de pénible; & leur goût » 
leur fenfibilité pour les grandes beautés de 
la Nature, en rendoient la jouiffance plus 
vive, 

Daxs ce dernier voyage, j'ai recom- 
mencé toutes mes obfervations fur la nature 
& [ur la fruéture de ces montagnes, comme 
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fi elles euffent été nouvelles pour moi; 
jai ramaflé des échantillons de tous les 
rochers intéreffans ; & à mon retour je les 
ai examinés & éprouvés de nouveau. Si 
donc j'ai commis des erreurs, comme cela 
n’eft encore que trop poflble , du moins 
n'aurai- je pas à me reprocher trop de pré- 
çipitation dans mes obfervations , ou trop 
d’emprellement à les publier." 


Voici le plan général de ce petit voyage, 
tel que nous le conçümes & que nous l'avons 
exécuté. De Geneve aller à Chamouni ; 
pénétrer le plus haut & le plus avant pof- 
fible dans la grande vallée de glace ; monter 
fur le glacier de Buet, &c. De Chamouni 
paffer à St. Gervais par le Col de Balme ; 
de St. Gervais traverfer la haute chaîne 
des Alpes, & venir à Cérmajor par le Bon- 
Homme, le Col de la Seigne, & lAllée- 
Blanche. De Cormajior monter au Cramont, 
& defcendre de-là jufqu'à l'entrée des 
plaines du Piémont, revenir fur fes pas 
jufqu’à la Cité d’Aofte ; retraverfer la chaine 
centrale des Alpes par le St. Bernard , y 
faire quelque féjour pour des obfervations 


de divers genres, & de-là revenir à 
Geneve. 
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_ CETTE tournée faite avec toute la dili- 
gence que pouvoient permettre les vues 
que nous avions à remplir , nous a pris 
vingt - deux jours, Mais il faut remarquer 
que les obfervations que je raflemble ici, 
ne font pas feulement les fruits du travail 


de ces vingt-deux jours: dans mes pré- 


cédentes courfes j'avois déjà vilité, & les 
objets que nous avons revus, & d’autres 
auxquels nous ne nous fommes pas arrêtés 
dans ce dernier voyage; j'ai inféré ceux-ci 
dans cette relation , lorfqu'ils m'ont paru 
mériter l'attention du Public. 


CHAPITRE PREMIER. 


DE Geneve a la Bonne. Ville. 


Divifions  G. 434. La route de Geneve à 


de notre 
route, 


Chañiouni, traverfe trois petites villes 
du Faucigny , la Bonne - Ville, Clufe & 


Sallenche. Ces trois villes & le village dé 


Servoz formeront les divifions de cette 
route intéreffante, qui préfente une trop 
grande variété d'objets , pour que l’on 


puifle les réunir dans un feul chapitre 


La diftance de Geneve au Prieuré, chef 


lieu de la vallée de Chamouni, eft de 18 


petites lieues. On pourroit faire cette route 


en un jour; mais On en met ordinairement 
un & demi. Le premier jour on va cou- 
cher à Sallenche, quieft à 11 ou r2 lieues 
de Geneve. Le chemin qui conduit à cette 


petite ville, eft très-beau , et par-tout pra- 


ticable en voiture. Nous le fimes en ca- 
briolet , conjointement avec deux autres 


perfonnes de nos amis, qui vinrent avec 


nous voir les glaciers de Chamouni & du 
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Buet, mais qui ne purent pas nous accom- 
pagner dans le refte du voyage. 

Nous partimes le 11 juillet 1778, à 6 
heures du matin. 


. $. 435. EN fortant de Geneve pour Grand pla. 
aller aux Glaciers, on fe dirige droit au ve Lis 4 
Mont-Blanc, qui eft au Sud-Eft de cette Geneve. 
ville. On commence par monter un che- 
min en pente douce, qui conduit au haut 
d'un grand plateau , élevé de 60 à 80 pieds 
au-defius du lac. Tout le fond de ce pla- 
teau, elt compolé de couches prefqu’hori- 
zontales de fable & d’argille, recouverts 
& mélangés ça & là de galets ou de 
cailloux roulés de divers genres. Les bornes 
plantées le long du chemin , font des roches 
primitives, des pierres ollaires, des grès, 
des marbres grofliers, & d’autres pierres 

| alpines, qui ont été chariées dans nosen-. 

virons par la grande révolution dont nous 

| nous fommes déjà occupés. 

| $. 436. À demi-lieue de Geneve , on Chefne. 
traverle le village de Chefue, un des plus 

grands de ceux qui appartiennent àla Pé. 
publique & à Pextrémité duquel coule uu 
ruifleau qui borne de ce côté fon petit 
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territoire. Là nous entrons en Savoye ; 
pour n’en fortir qu'au Grand St. Bernard. 
Tour le pays, jufqu'au village de 
* Contamine , à trois lieues de Geneve, lt, 
comme les environs de la ville, fur un 
fond de fable, d’argille & de cailloux 
roulés, Ce terrein inégal & entrecoupé par 
quelques ruifleaux , s’éleve infenfiblement 
en s’approchant du Môle, au pied duquel 
on pale, en le laiffant à gauche. 


Len (SR 437. Sur cette route, l’afpect des 
montagnes change à chaque pas. Le mont 
Saleve, que l'on a prefqu’en face en par- 
tant de Geneve, fe préfente de profil à 
une lieue & demie de la ville : on le voit 
alors en raccourci; fes efcarpemens font 
{ous ce point de vue, un effet très-fingus # 
lier, fur-tout quand cette face eft éclairée 
par le Soleil. g 


“EN continuant d'avancer , on VOit les # 
derrieres de cette même montagne , & 
leur pente douce & boifée. On découvre 
un monticule en pain de fucre, fur lequel } 
eft bâti le château dé Mournex , & un ; 
peu au-delà , le côteau & le château | 
d'Efery. 


La 


1 


| 
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La montagne des Voirons, fituée plus 

à la gauche & plus loin que celle de Saleve; 

préfente des changemens à-peu-près fei- 
blables. 


S. 438. DEMI-HEURE avant d'arriver à Raviné de 


Contamine ; on traverfe une large & pro- 
fonde ravine, creufée par un torrent nommé 


Ja Menoge, qui a fa fource au pied des 
 Voirons: 


Ex defcendant au fond de cette ravine, 
on voit que les lits du terrein ne fe fuivent 
& ne fe cortefpondent pas d’un bord à 
l'autre. À gauche, du côté du Nord-Eft, ce 
font de gros cailloux roulés, entafiés par 
bancs très. épais , :& entremêlés de fable qui 
leur donne l'apparence d’une muraille dé- 
gradée; à droite, de l’autre côté du ruif- 
feau, on ne voit que du fable & de Pargille, 
dans une hauteur perpendiculaire de près 
de 100 pieds : feulement apperçoit - on 
dans ce fable deux ou trois files de blocs 
arrondis, placés, éomme avec la main, fur 
des lignes horizontales. 

Ox s’étonneroit de voir une diflem- 
blance aufli grande à une aufli petite dif- 
tance , fi l’on ne favoit pas que des terreins 
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de ce genre, élevés par l'accumulation con- . 
fufe de divers matériaux chariés par des 
torrens , n’ont jamais la régularité de ceux 
qu'ont formés les dépôts ou les cryftallila- 
tions des eaux de Océan. 


PS de Le torrent coule au fond de la ravine ; 
"  furunlit de molaffe. Les conches de cette 
molafle , femblables par leur matiere, à 
celles du côteau de Montoux, defcendent 
auffi comme elles vers l'Eft-Sud-Eft. Elles 
font vraifemblablement une continuation 

de celles de ce côteau. 


Ox pañle le torrent fur un pont très- 
élevé, conttruit de la pierre calcaire qui 
fe trouve à mi-côte de la montagne des 
Voirons, la même que jai décrite, $. 276: 

Quasp on a remonté la ravine de la 
Menoge, on fe trouve dans üne plaine ; & 
à trois quarts de lieue de-là, on paile au 
village de Nargy. ; 


Contamine.  $. 439. On vient enfuite au village de 
Contamine , qui {e prolonge entre l'Arve & 
une colline appuyée contre le pied du 
Môle. Cette colline eft en pente donce de. 
toutes parts, excepté du côté de J'Arve , 


om 
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où elle eft taillée à pic: elle et toute de 
fäble & de cailloux roulés. 


IL me paroît bien vraifemblable que lès 
efcarpemens , & de cette colline & des bas 
du Môle, au-dèffus de l'Arve, ont été 
produits , hon pat cette riviere, telle qu’elle 
eft aujourd'hui, mais par d'anciens courans 


beaucoup plus confidérables, & qui fui 


Voient à peu-près là même direftiori. 


Je ne faurois quitter Contamine, fans 


xapporter une belle réponfe d’une payfanne 


de ce village. Je fis en 1761 mon fecond 
voyage aux* mes de Chamouni, à pied, 

avec quelques-uns de mes amis. Comme le 
Soleil étoit très-ardent , nous entrâmes dans 
un verger pour nous Y repofer à l'ombre. 


Des poires bien mures, que la foif & la 


Chaleur rendoient très. féduifantes , nous 
tenterent ; & nous commencions à en cueil- 
lir 1 an ‘la maitrefle du verger parut , 

& D. vers nous. Sur-le-champ un de 
noûs alla au-devant d'elle, & lui dit de 


ne pas s'inquiéter , que nous Jui paÿérions' 


fes poires.  Mangéz-les feulément ; dit-elle , 


. ÿce n’eft pas pour cela que je viéns :-cé/nà 


soQui « fait ces fruits, ne les a pas envoyés . 
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» pour 1m feul.,, Quel contrafte entre cette 
facon de penfer, & l’égoïlme des habitans 
des grandes villes ! 


Route de $. 440. LE chemin de Conftamine à la 


Contamine Bonne- Ville, pafle entre lPArve & les ro- 
à la Bonne- 


Ville. 


chers efcarpés des bales du Môle. Cette 
route , en terrafle, au deflus de la riviere, 

réfente des points de vue très-agréables. 
Les yeux fe portent naturellement fur 
l'Arve , qui ferpente & fe divife entre des 
isies couvertes de taillis ; on les releve 
enfüuite fur la vallée des Bornes, dont la 
pente inclinée vers la riviere, fe termine 
par une haute colline couverte de forêts. 
La premiere chaine des Alpes borde cette 
valléé au Sud Eft, & on commence à la 
voir d’affez près pour en détailler les par- 
ties. Mais rien, fur cette route, n’intéreffe 
plus le Géologue, que les rochers du Môle, 


dont la coupe verticale permet de diftin- 


si Rocher: 


dont les 
couches 


guer les couches. 


CETTE montagne eft toute calcaire, & 
fa. ftructure , comme je l'ai dit dans fa 
defcription, eft aflez irréguliere. 


Ux peu au-delà de Contamine, on pale | 


: fous les ruines du château de Faucigny , 


— 


\ 


on obferve, comme au pied du Mont Saleve, 
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bâti fur le fommet d’un rocher efcarpé, qui perpendi- 
fait partie de la bafe du Môle. Tant qu'on de 
eft immédiatement au deflous de ce rocher, fement di- 
on ne déméle pas bien fa ftructure; mais Ar 
après l'avoir pañlé, on peut voir, à l’aide 

d’une lunette, qu’il eft compolé de cou- 


 ches perpendiculaires à l'horizon, & diri- 


gées du Nord-eft au Sud-Oueft. Au-deffous 
de ce rocher, au Sud-Eft, on voit d’autres 
couches verticales, mais dont les plans 
coupent à angles droits ceux des premieres. 
A une bonne demi-lieue de ce château,  Couces 
perpendi- 


culaires 
une mafle de rochers, dont les couches fous des ef. 


minces, prefque perpendiculaires à Phori- SFPERETES 
zon, font adoflées aux efcarpemens de 
couches épaifles & bien fuivies, qui pa- 

roiflent horizontales. 


Enrin, vis-à-vis de la Bonne- Ville ; Montagne 
ces mêmes efcarpemens des bafes du Môle, RS 
préfentent une grande échancrure, qui pa- 
roit étre le vuide qu'a laiffé une montagne 
qui s’eft anciennement écroulée ; fes débris 


font encore entaflés au-deflous, de l’échan- 


crure. Il paroit même qu’elle étoit. plus 
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élevée que fes voifines ; j'en juge par leurs 
couches qui montent à droite & à gauche, 
contre le vuide qu’elle a laiffé. TL 


Petrofilexs Parmi les débris du Môle , dont cette 


route eft femée , je n'ai fu voit aucune 
pétrification, mais des nœuds d’un petro- 
flex gris ou noirätre ; renfermés dans la 
pierre calcaire. 


FPS $. 441. La Bonne- ville , capitale du 
que Faucigny, eft fituée dans une jolie plaine, 
au bord de l'Arve : ; elle n’a de remarquable 
que fa forme triangulaire, & une place 
qui remplit Paire du triangle. Elle eft élevée 
de 39 toiles au deflus du lac de Geneve. 
On compte, de Geneve à la Bonne-Ville , 
cinq lieues , que nous fimes en trois heures 
& trois quarts. Nous nous y arrètâmes 
quelques momens pour faire rafraîchir nos 
chevaux. 


Roc de  PENDAnT cet intervalle , jallai examiner, 
Molañle. Mes rochers de grès , fur lefqueis eft aflife 
Ja porte de la ville, du côté de Geneve. 

Ces rochers qui fortent là de terre, font 

d'une pierre de fable mélangée de Mica ;. 

jeurs couches font avec l'horizon un angk 
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de 38 à 40 degrés, en defcendant au Nord 
ou au Nord- Nord-Oueft. Ces bancs ne 
| pañfent point par-deflous és bafes des mon- 
| tagnes voilines ; ils font d’une date beau- 
coup plus récente. 


Quezques collines, fituées entre la 
Bonne-Ville & le Môle, font compofées de 
ce même genre de pierre, La plus élevée 
de ces collines de grès, a fon fommet au 
niveâu du hameau nommé Chez Chardon;. 
fa hauteur eft de 117 toiles au-deflus du. 
lac, ou de 78 au-deffus de la Bonne-Ville. 


ON trouve dans les fentes de ces mo- 
laffes , de belles cryftallifations de fpath 
calcaire, 


S. 442. Vis-a-vis de la Bonne-Ville, de Mont 
J'autre côté de l’Arve, & à l’oppofñite du Brezon. 
Môle, s’éleve une haute montagne calcaire , 
qui f nomme le Brezou. J'ai gravi deux 
ou trois fois jufqu’à fon fommet. Ses rochers 
les plus élevés font taillés, du côté de la 
Bonne-Ville , abfolument à pic, à une très- 
orande hauteur, & forment un" précipice 
effroyable. Pour le contempler fans péril, 
je me couchois tout à plat fur le rocher, 
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& je m'avançois julqu'à ce que ma tête 
débordät le précipice. C’eft ainfi que l’on 
peut s’accoutumer à voir fans crainte & À 
fans tournement de tête , les abimes les ! 
plus protonds. | 


CHAPITRE. HE 
Ds la Bonne - Ville à Clufe. 


S. 443. Ex fortant de la Bonne-Ville, Vallée de 
on traverfe l’Arve fur un pont de pierre anne 
long & étroit , & l’on entre dans une vallée Clufe. 
qui a tous les caracteres des grandes vallées 
| des Alpes. Son entrée eft flanquée de deux 

hautes montagnes, le Môle au Nord, & 

- Je Brezon au Midi, qui femblent être deux 


forterefles deftinées à la défendre. 


LE fond de cette vallée, parfaitement 
horizontal , abreuvé des eaux de l’Arve & 
des ruifleaux qui sy jettent, eft couvert 
de prairies marécageufes, d’Aulnes , de 
Saules & de Peupliers. Sa direction eft à- 
peu-près à l'Eft : fa longueur, de la Bonne- 
Ville à Clufe, eft d'environ trois lieues ; 
fa largeur , à l'entrée, eft à peine de demi- 
lieue ; mais elle s’élargit enfuite, pour fe 
refferrer en s’approchant de Clufe, où elle 
fe ferme prefqu’entierement. Par-tout où 
Ja terre eft ouverte, on voit que le fond eft 
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du fable difpofé par lits horizontaux, qui 

alternent quelquefois avec des lits de gra- 

viers & de cailloux roulés. La nature de 

ce terrein & le nivellement parfait de Ia 

furface de la vallée, démontrent que ce. 

fond a été formé par l'accumulation des 

dépôts de l’Arve; et que cette riviere, ou 

le courant qui occupoit anciennement {a 

place, a été beaucoup plus haute qu'elle 

n’eft aujourd’hui, puifqu’elle a dû remplir 

la totalité de la vallée dont elle n’occupe 
aujourd’hui qu'une très-petite partie. 

Lane La route que l’on fuit en allant à Clufe, 

” eft très-belle; c’eft, pendant lefpace d’une 

grande lieue, une chauflée rediligne & 

/ horizontale ; mais enfuite lÂrve, en s’ap- 

_ prochant des montagnes de la droite , force 

la route à pafñer fur les débris accumulés 

Débris des au pied de ces montagnes. Ces débris font 

montagnes ù l 

/ primicives. POUr la plupart calcaires; ils font cepen- 

| dant mélangés de granit & d’autres roches 

primitives, qui ont été tranfportés là par 

les mêmes révolutions qui en ont charié 

de femiblables aux environs de Geneve ; car 

les montagnes d’alentour font toutes cal- 


çaires, & bien éloignées encore des pri- 
mitives. 


moins agréable ; elle eft ombragée par de 
beaux noyers & d’autres grands arbres; & 
elle pafle dans un hameau caché fous ces 
arbres ; & entouré des plus belles prairies. 
Comme on domine la vallée , on jouit de 
fon afpeét : on voit le Giffre, torrent qui 
fort de la vallée de Taninge, pafler à l'Eft 
au-deflous du Môle, & venir joindre fes 
eaux à celles de lArve. On fait environ 
trois quarts de lieue fur le pied de cette 
montagne , & on redelcend enfuite dans 
la vallée horizontale. On traverle le grand 
village. de Siongy, où les Chartreux du 

| Repoloir, qui en font feigneurs, ont une 
maifon facile à reconnoitre, parce qu'elle 
cit la meilleure du village. 
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_ CerTre partie de la route n’eft pas la 


La demi-lieue qu’il refte à faire pour 
aller de Siongy à Clufe, eft aufli très- 
agréable; on traverfe une petite plaine bien 
cultivée , & bordée de grands arbres : cette 
vallée , comme celle de Taninge , produit 
les plus beaux chênes du pays. Sur fa 
gauche de cette petite plaine, un château 
antique , bâti fur le fommet d’un rocher 
ifolé; dont la bale elt couverte d'arbres; 
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forme un paylage charmant & très pit- 


torelque. 


a $. 444. QuANT à la ftruture des mon: 


dance en- tagnes qui bordent cette vallée, fi l’on 

À Pt s’informe d’abord de leur correfpondance, 
je dirai que le Môle & le Brezon placés 
à fon entrée, l’un vis-à-vis de l’autre, font 
à la vérité de la même hauteur, & tous les 
deux calcaires; mais que d’ailleurs il n'ya 
nulle parité entreux. La couleur & la 
qualité de la pierre, la forme générale, la 
ftruêture & la fituation des couches, font 
ablolument différentes, 


Les autres montagnes qui bordent cette 
vallée, font encore plus diflemblables ; & 
l'on n’y obferve non plus aucune corref 
pondance entre les angles faillans & ren- 
trans. 


Defcrip- | 
fon des 9 445. Maïs entrons dans quelques 


montagnes détails, & confidérons d’abord les mon- 
de As tagnes qui font {ur notre droite, en allant 
Midi. à Clufe, nous viendrons enfuite à celles 


de la gauche. 

Le Brezon, Le mont Brezon qui fe préfente en face 
quand on fort de la Bonne-Ville, a, comme 
je l'ai déjà dit, fa fommité taillée à pic de 


- 
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ge côté-ci ; fes couches defcendent d’abord 
- obliquement en arriere ou au Sud-Eft; & à 
‘mefure qu’elles fe prolongent dans la direc- 
tion de la vallée, leur inclinaifon change ; 
| elles deviennent plus rapides, & finiffent 
par deftendre en avant ou à PEf. 


Mars le pied de cette montagne eft en- Couches 
core , comme celui de Saleve, couvert de AUS 
grandes couches prefque perpendiculaires Did es el. 
à l'horizon, & appuyées contre le corps carpemens. 
même de la montagne. Et quoique le Brezon 
fe termine à une petite demi-lieue de la 
Bonne-Ville, cependant fes couches qui 
font appuyées contre le pied dela chaine 
méridionale, & qui tournent ainfi le dos 
_ à lArve, continuent de régner jufqu’au 
village de Siongy, pendant l’efpace de près 
de deux lieues. Elles font , à la vérité, cou- 
pées par une petite vallée à l'extrémité du 
pied du Brezon; mais elles recommencent 
au-delà de cette coupure. 


$..446. Cerre petite vallée qui s'ouvre ie qui 
au pied du Brezon , eft étroite & tortueufe; RS 
. les angles faillans engrenés dans les angles zon, 
rentrans , y font extrémement fenfibles. 
Ælle conduit au village de Brezon , quieft 


fitué derriere la montagne de ce nom. 
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Au-pEssus de ce village, font de grands 
& beaux pâturages, avec des chalets qui 
ne font habités qu’en été , & que lon 
nomme /es Granges de Solaifon. C’eft- Là 
que jallois coucher quand je vifitois le 
Brezon & les montagnes voifines: 


* Hautes Les granges de Solaifon font dominées 
ÉD au Sud-Eft par les monts Vergy , chaîne 
mont Bre. calcaire très-élevée ; dont j'ai auff parcouru 
zone les fommets qui fe voyent des environs de 


Geneve, fur ja droite du Môle. 


CETTE chaine court du Nord-Eft au Sud- 
Ouelt, & vient fe terminer derriere les mon- 
tagnes qui bordeut notre route à droite. 
[Montagne $: 447. Ox peut, des environs dé Siongy, 
Hs obferver. la ftruéture de la derniere/mon- 
paroiflent fagne de: cette chaîne; elle eft très = remar- 
ES quable. Ses couches horizontales au 1om- 
met, {e courbent prefqu’à angles droits , & 
defcendent de-là perpendiculairement. du 
côté du Nord-Oueft. On diroit qu’ellés ont 
_ été ployées par un violent effort; on: les voit 
féparées & éclatées en divers: endroits. 


AQU qui. Au pied de cette. même montagne , 
Repoloir. s'ouvre, au Midi de notre route ; la vallée 
| qui conduit à la Chartreufe du Repofoir. 


ii 
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6. 448. EN s'approchant de Clufe, on 


Rochers 


pafle fur des rochers ; dont les couches en fur- 


épaifles furplombent au-deflus du chemin: 


Ces rochers tiennent à une montagne, dont 


la tête pyramidale s’éleve à une allez grande 
hauteur. 


plomb. 


S. 449. Je viens à préfent aux'montagnes Montagne 


| aui, {ur notre gauche ou au Nord, bordent à 
| la vallée de la Bonne-Ville à Clule. 


LE Môle y joue le plus grand rôle. On 


| ft furpris de voir cette montagne, qui, 


de Geneve, paroït un pain de fucre, [e pro- 
longer dans la direction de la vallée de 
PArve: D'ici elle paroït couronnée de plu 
fieurs fommités, qui, fe trouvant toutes fur 


| une même ligne, paroiflent, de Geneve, 


n’en former qu'une feule. Deux de ces fom- 


. mités ont entr’elles un grand enfoncement, 


qui vient manifeftement de ce que la partie 
intermédiaire s'eft écroulée : on voit même, 


| au bas de la montagne, fes débris accumu- 


 lés; ils ont formé une colline très-élevée, 


qui eft à préfent couverte de vignes. Le 


 Môle fe termine à la jonction du Gifire avec 


lArve; fes dernieres couches defcendent 


‘N avec rapidité dans le lit de cette petite 
| rivicre. 


PER de 


notre rou- 
tes 


Le Môle, 


129 DEeLra BOnNKNE-Virie 

Les montagnes qui fuivent le Môle, & 
qui forment après lui le côté feptentrional 
de la vallée de l'Arve, font balles & indif- 
férentes. Une feule eft remarquable par fa 
forme pyramidale, & par fes couches qui 
convergent à fon fommet, & lui donnent 
la forme d’un chevron. 


‘Montagne  $. 450. La ville mème de Clufe eft bâtie 

de Clufe. fur le pied d’une montagne, dont la ftruc- 
ture eft très-extraordinaire; on eh juge 
mieux à une certaine diftance, que de la 
ville même. 


CerTe montagne, de forme conique 
émouflée, ou plutôt parabolique, elt pour 
ainfi dire coëffée d'une bande de rochers * 
qui, du haut de fa tête, defcenderit à droite 
& à gauche, jufqu’à fon pied. Ces rochers 
nus font relevés par le fond de verdure ; 
dont le refte de la montagne eft couvert. 
Ils font compofés de plufieurs bandes pa- 
ralleles entr'elles : les extérieures font blan- 
ches & épaifles ; les intérieures font brunes 
& plus minces. Le corps même de la 
montagne, dont on apperçoit çà & là les 
rochers au travers du bois qui les couvre, 
paroît compofé de couches irrégulieres & 

diverfement 
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diverfement inclinées. On pourroit foup- 
conner que cette bande n'eft que le refte : 
d’une efpece de calotte, qui vraitemblable. 
ment couvroit autrefois toute la montagne. 


S. 451. Läfvallée qui fe prolonge entre  Réfumé 
Ja Bonne: Ville & Clufe, eft donc bordé re 
à droite &: à gauche par des montagnes Ke. 
toutes calcaires, -toutes de formes très- 
variées , très-irrégulieres, & dont les cou- 


ches font très-rareiment horizontales. 


LE fond applati de la vallée, eft de fable, 
dé gravier &.de cailloux roulés; & les 
collines mêmes qui fortent de ce fond , 
font dé pierre de fable. | 
$. 452. Ce pain de fucre , fitué entre Colfine du 
Siongy & Clufe , fur le fommet duquel eft Esp ve 
un Château ruiné qui forme un fi joli cffet: 
dans le paylage, eft aufli compolfé de grès. 
Les couches de ce grès varient pour lépaif 
feur , depuis un pied jufqu’à un petit 
nombre de lignes. Elles varient aufli pour 
la fineffe des grains dont elles font com- 
polées ; leur inclinaifon eft d'environ 30 
degrés en defcendant à EF. 


$. 453. On entre à Clufe, après avoir: aville de 
Tome IL. ] 


Choix 
d'un pofte 
pour l’ob- 
fervation 
du magnc- 
tomecre. 


: 
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traverfé l’Arve fur un pont de pierre d’une 
feule arche. - 


CerrTe petite ville, élevée de 63 toiles 
au-deffus de notre lac, n’a gueres qu'une 
rue, qui fe retrécit en montant contre le 
cours de l’Arve, parce qu'elle eft ferrée 
entre la riviere & la montagne. Elle eft 
plus large vers le bas; & là on voit, comme 
à Geneve , le long des maïifons, des dômes 
ou des arcades en bois, foutenues par des 
pilliers fort élevés, qui choquent Pœil de 
PArchitette, mais qui font commodes pour 
les piétons & pour les, marchands, dont, 
les boutiques font bâties à l'abri de ces 
arcades. | 

On compte trois lieues de la Bonne- 
Ville à Clufe; mais comme les chemins 


font beaux, nous fimes ces trois lieues en 
deux heures. 


$. 454. Nous nous y arrêtames, & nous 
cherchâmes , M. TKemBLEey @& moi, un 
pofte convenable pour nos premieres expé- 
riences fur la force magnétique. Autant que 
nous l’avons pu, nous avons fait ces obfer- 
vations hors des maifons, de peur que les 
ferremens qui peuvent Sy rencontrer 3 


LRO ER vale RE ETS PORN € D À 
n'agiflent fur l’aimant & n’influent à notre 


infu fur les réfultats qui tont l’objet de 
nos recherches. 


Jcr nous nous établimes à labri du 
vent, dans un cabinet de charmille, fitué 
dans un jardin à l'entrée d’une prairie, qui 
eft elle-même au bord de lArve. 

Mais pour que l'on puille fe former 
quelqu'idée de ces expériences, 1l faut faire 
connoiïtre J'inftrument dont nous nous 

ommes fervis. 


D LR EE ARE NES A EN EE rues + 
À on LR ES PIN ce 


Recher- 
ches qu’on 


C'HOAP LUI RL ET 


Notice d'un nouveau Magnétometre. 


$. 455. E, ES Phyficiens ont fait les 


a faites fur recherches les plus fuivies & les plus labo- 


les forces 
directrices. 


rieufes, fur les variations que fouffrent la 
déclinaifon & l'inclinaifon de Paiguille 
aimantée, lorfqu’on la tranfporte en diffé- 
rens lieux de la furface de notre globe ; & 
l'importance de ces recherches, pour la 
navigation , juftifie bien les travaux qu’on 


leur a confacrés. 


Recher- . 


ches négli- 
gees fur la 
force at- 
tractive, 


Mais il eft furprenant que l’on n'ait fait 
aucune épreuve pour favoir fi la force at- 
tractive de l’aimant ne fouffriroit point 
des variations correfpondantes à celles des 
forces directrices ; & qu’on n'ait pas même 
fongé à éprouver fi cette force ne feroit 
point plus grande ou plus petite en diffé. 
rens pays. Les connoiflances qui réfulte- 
roient de ces épreuves , feroient pourtant 
très - intéreflantes , non-feulement pour 
perfectionner la Théorie phyfique du 
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Magnétifme, qui eft fi imparfaite encore ; 
mais peut-être conduiroient-elles à quelque 


découverte importante fur les loix de la 


force directrice , qui eft néceffairement liée 
à la force attractive, & qui n’eft même 
qu’une fimple modification de cette force. 


- ON a bien penfé à rechercher fi listen- 
fité des forces magnétiques, tant attrac- 
tives que directrices , varioit dans un même 
lieu. M. Musscuensroeck rapporte dans 
fa grande differtation {ur Paimant, impri- 
mée à Vienne en 1756, les tentatives des 
Phyficiens qui l'ont précédé, & celles qu'il 


a faites lui-même, pour mefurer les varia- 


tions diurnes de cette force; tantôt en con- 
fidérant la vitele des ofcillations d'un bar- 
reau aimanté, voy. Differtatio de Magnete 
experim. CII € CPTI ; tantôt en eftimant 
par des poids l'action du fer fur un aimant 
fufpendu au bras d’une balance, Jbid. 
p. 11—34 ; tantôt en éprouvant la diftance 
à laquelle un aimant détourne une aiguille 
aimantée de fon méridien , p. 49—5$$.; 


 D'aurres Phyficiens plus modernes ont 

auffi varié & répété ces mêmes épreuves; 

mais je ne crois pas que perfonne ait tenté 
13 
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d'éprouver les variations que la différence 
des lieux pourroit occafionner dans la force 
attradive de laimant. 

_ Projetfor-  L'inée de ces recherches me vint pre- 

En  léer, Ÿ miérement par rapport aux montagnes. Îl 
| me parut intéreffant d’éprouver , fi la direc” 

tion de l'aimant ne feroit point différente 
fur leurs cimes, & fi la force attractive ne 
diminueroit point comme la gravité, & 
peut-être plus rapidement encore, en S'É= 
loignant de la furface de la terre. 

La direc- SG. 456. Pour la direction, je n'eus pas 
Hopteer à fatisfaire. Je pris une bouflole 
guille eft la € peine à me fa e. Jep 
même fur munie d’une alidade; & d’un point de la 
ÉRpEe plaine, ai : à diftinguer du haut d’une mon- 
tagne, je vifai à un point diftinét & accel- 
fible de la cime de cette même montagne, 
& je notai l’angle que faifoit l'aiguille aiman- 
tée avec cette direction. Enfuite, portant 
ma bouflole fur le point de la montagne 
auquel j'avois d’abord vifé, je la dirigeai 
à la ftation de la plaine ; & retrouvant lai- 
guille exactement dans la même polition, 
je jugeai que l’aimant confervoit fur la cime 
de la montagne , la mème direction que 
dans la plaine, | 
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Jar pourtant quelquefois trouvé des dif- 
férences ; 6 la railon de ces différences 
étoit vraifemblablement dans des mines de 
fer, fituées à droite ou à gauche de la ligne 
qui Joint 1:s deux ftations. Nous en verrons 
un exemple bien frappant dans les obfer 
vations faites fur le Cramont. 


QuaxrT à linclinailon , je compte bien 
de l'éprouver aufhi; mais je n'ai pas encore 
achevé la conftruttion d’une nouvelle bouf 
fole que je deltine à ces épreuves. 


$. 457. La force attractive ma paru plus Premiers 
difficile à mefurer que les forces directrices. FA RER 
JeMlayai d’abord de prendre une pierre tions de la 
d'aimant, arinée fuivant la méthode reçue ; NE es 
d’éprouver quel étoit le plus grand poids 
qu’elle püt porter dans la plaine, & de 
répéter cette épreuve fur les montagnes. 
Mais je vis bientôt que les plus petites diffé. 
rences dans la pofition du.portant, jettoient 
une incertitude extrême fur ces expériences; 
car fuivant qu'il appuyoit fur tel ou tel 
point des talons de larmure , laimant 
portoit des poids plus ou moins grands ; 
& quoique je marqualle, par des traits 
précis & déliés, la place où je le failois 

À 4 
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appuyer, je trouvois toujours ; dans le 
même tems &: dans le même lieu, des 
différences aflez confidérables. J'imaginai 
alors de fixer fur ce portant des couliffes 
de cuivre, dans lefquelles les talons de 
l'armure entreroient avec précifion , nour 
les forcer à rencontrer toujours les mêmes 
points du portant. Je fis exécuter cet ap- 
pareil en 1767, pour mon premicr voyage 
autour du Mont-Blanc, & je m'en fervis 
à faire diverfes épreuves fur les montagnes 
& dans les plaines ; mais j e ne trouvai pas 
encore affez d’un firmité dans mes rélultats 
pour en être fatisfait; @& j'eus lieu de me 
convaincre, que la difliculté de tenir, & 
les talons de l'armure & le portant, tou- 
jours également fecs, également exempts 
de poufñiere , celle. d'obtenir, même à 
Vaide de ces couliffes, toujours exacte- 
ment le même contact entre les talons & 
Je portant, rendroit cette méthode inexacte, 


Je conclus delà, qu’il falloit trouver 

un moyen de mefurer la force attractive 

de l’aimant, fans le mettre en contact avec 

le fer, & d’adapter ce moyen à un inftru- 
ment portatif & commode. 
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Iz me vint d’abord dans l’elprit de fixer 
un morceau de fer à un reflort à boudin, 
délicat & tres-extenfible ; de placer ce fer de 
maniere , qu’aitiré par l’aimant ,*mais re- 
tenu par le reflort , il s’'approchàt de l’ai- 


 mant jufqu’à un certain point, mais pas 


|. aflez pour le toucher. Les augmentations 


& diminutions de la diftance du fer à Pai- 
mant , auroient marqué les ‘décroillemens 
& accroiflemens de la force magnétique ; 
& ‘il auroit été facile de multiplier & de 
rendre fenfibles les plus petites variations 
de cette diftance. 


Mass cette idée ne me satisfit pas, parce 
qu'une machine conftruite fur ce principe, 
auroit donné les variations des rapports 
qu’il y auroit eu entre la force de lPaimant 
& celle du refort, plutôt que les variations 
abfolues de l’aimant. Or, comme la force 
de refort n’eft point une force conftante ; 
qu’elle eft fujette à varier par le chaud, 
le froid, & peut-être d’autres caufes in- 
connues ; on n’auroit jamais pu favoir avec 
certitude , files variations oblervées feroient 
venues uniquement de celles de la force 


magnétique, 
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Nouveau. $. 458. JE jettai donc les yeux fur la 


Mayneto- 
metre. 


gravité, qui, fi elle n’eft pas conftante, 
varie du moins fuivant des loix fi bien 
connues, que l’on peut toujours prévoir & 
eltimer fes variations. Je penfai qu’une balles 


de fer , fixée au bas d’une verge de pendule 


très légere & bien mobile fur fon axe, feroit 
détournée de la ligne verticale par un aimant! 
placé à une diftance convenable de cette. 
balle ; & que comme l'effort nécellaire pour 
détourner cette balle, augmente à melure 
qu’on lui fait parcourir de plus grands arcs, 
les variations de la force attractive de Pai- 
mant fe feroient connoître par celles de 


ces mêmes arcs. Je fis fur-le-champ quelques 


effais qui me prouverent que cette idée 
pouvoit fe réalifer : il ne s’agilloit plus que 
de rendre fenfibles à l'œil de très- petites 
variations de ces arcs. Un moyen très fimple 
me vint à l’efprit : c’'étoit de prolonger ce 
mème pendule au-deffus du point de fuf 
penfion, de maniere que fa longueur au- 
deflus de ce point, fût plufieurs fois aufli 
grande que fa longueur au-deflous, & de 
tracer des divifions très-fines fur l'arc de 
cercle que parcourroit cette extrémité fupé- 
rieure du pendule; car, comme elle décrit 
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nécelfairement des arcs femblables à ceux 


|que décrit la balle de fer fixée à l’extré- 


mité inférieure, on obtient ainfi la grandeur 
|précife de ces mêmes arcs. J'aurois pu de 
cette maniere multiplier confidérablement 


| l'apparence de ces variations ; mais pour 
| rendre l’inftrument portatif, je crus devoir 


Il 
| 
| 


{| 
1! 


‘me contenter de les rendre cinq fois plus 
grandes. 


M. Pau, artifte de notre ville, qui réunit 


à Pintelligence , & même au génie du mé- 
| Chanicien, la plus grande habileté & la 


plus grande exactitude dans la conftruétion 
des inftrumens de phyfique, m'a conftruit, 


fur ces principes , deux inftrumens dont le 


fuccès a furpallé mon attente. Car la balle 
de fer , après les ofcillations les plus régu- 
lieres, fe fixe à une certaine diftance de l'ai. 


)} mant; & fi on la détourne de cette pofition, 


elle revient, après de nouvelles ofciliations, 


{e fixer au même point, avec une précifion 


fisguliere. Un niveau à bulle d'air, extré- 
mement fenfible, adapté à cet inftrument, 

fert à lui donner une fituation bien exadte- 
inent verticale; de fortes vis fixent l'aimant 
dans une pofition que l'on peut changer à 
volonté, mais qui, une fois décidée, ng 


Variations 


obfervées. 


Raïlon de 


Ja fenfibi- 


” 
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change point d'elle-même ; & une boëté 


folide, fermée par une glace tranfparente 


met {e pendule mobile à l'abri de l'agitation: 
de l'air. s A 

$. 459. Depuis cinq ans que ces inftru2 
mens {ont conftruits, J'ai beaucoup obfervé 
leur marche : jai vu que la force attrattive 
varie; que la caufe la plus générale de ces! 
variations, eft la chaleur ; que le barreau 
aimanté perd de fa force quand la chaleur 
augmente, & la reprend quand elle diminue :* 
& cet inftrument rend ces variations fi {en 
fibles, qu’une différence d’un demi-degré 
du thermometre de RéÉaumur, produit | 
un changement que l’on obferve avec la l 
plus parfaite certitude. 


S. 460. Il eft vrai que ce Magnétometre 


lité de cet a. par le principe même de fa conftruction , 


inftrument, 


un avantage fort fingulier , & qui fait 
croitre fes variations dans un rapport beau- 
coup plus grand que celui des variations de 
la force attractive : comme cette force de 
Vaimant fur le fer, eft plus grande quand 
le fer en eft plus proche, & même dans 
une raifon qui, à certaines diftances, fur- 
pale la raifon inverfe des quarrés ;fi quelque 
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caufe augmente l’intenfité de la force ma- 
gnétique, & contraint la balle à sappro. à 
cher de Paimant, ce rapprochement aug- 
mente l'attion de l’aimant fur la balle; & 
par celf même, elle s’en approche plus 
qu'en raifon du fimple accroiflement qu’a 
reçu la force magnétique, Si au contraire la 
force magnétique diminue, & qu’ainfi la 
| balle, moins fortement attirée, s’éloigne un 
|bpeu de l'aimant , elle tombe dans une fphere 
Id’activité moins forte; & par cela même 
telle s'éloigne encore, plus qu’en railon fim. 
‘pile, de la diminution ablolue de la force 
attractive. 


$. 461. Mais ficet ER eft précieux piteutté 

en ce qu’il rend plus fenfibles les variations Fa ge 
dela force magnétique; en revanche, il 0 de Ja 
| complique beaucoup le calcul de ces varia- ts 
tions, parce qu'on ne peut point les eftimer “A 
fans connoître la loi fuivant laquelle ka 
diminution des diftances augmente la force j 
attractive de aimant. Or cette loi n’eft point 
encore connue ; mais Ce même inftrument 
| peut fervir à à la D , puifque l'on peut, 
du moins dans certaines limites, augmenter 
& diminuer à volonté la diffance de l'ai 


_ mant à la balle, & voir les diminutions & 


r42 Nowice,6c. 


les augmentations de force qui réfultent di 
. ces changemens de diftance. Les épreuves 
que jai faites, mont prouvé, comme j 
Pai dit, $. 83, que cette loi varie, & n’eft 
proportionnelle à aucune fonction de 1 
diftance. 


* 


Pour fuppléer à ce défaut de régularité, 
j'ai entrepris de calculer, d’après des expé- | 
riences très-exactes, les loix que fuit cette 
force, à toutes les diftances que la gran 
deur de l'inftrument permet d'établir entre 
Jaimant & le fer. Mais ce travail, qui eft 
long & pénible, n’eft point encore achevés 
& comme les rélultats des expériences que 
j'ai faites avec ce Magnétometre , ne peuvent 
être calculés qu’à l'aide de cette table, jai 
été contraint de renvoyer au fecond vols 
de cet ouvrage, le compte que je me pro- 
pole de rendre de ces expériences. Je 
donnerai en même tems la figure & la def: 
cription détaillée de ce Magnétometre; &: 
Jefpere qu’on verra qu'il peut , entre des 
mains habiles , devenir linftrument des 
recherches les plus curieufes & les plug 
variées fur les loix du Magnétifime. 
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DE* CLUSE A SALLENCHE 


$. 462. EL, vallée 'que l’on fuit en’ allant Idée géné. 
de Clufe à Sallenche , fe dirige vers leSud , ‘le 
cette route, 
| & coupe, prefqu’a angles droits, celle de 
| Ja Bonne-Ville à Clufe. Elle eft beaucoup | 
plus étroite, & bordée par des montagnes 
plus élevées. Ces deux circonftances réunies, 
la rendent très-finguliere & très-pittorefque. 


| Comme cette vallée eft tortueufe; que 
| fouvent les rochers qui la bordent, font 
| taillés à pic, à une grande Hinttai (a 
| furplombent, même quelquefois fur la 
route, le Voyageur étonné n'avance qu'avec 
une efpece de crainte, & il doute s’il lui 
| fera poflible de trouver une iflue au travers 
| de ces rochers. L'Arve qui, dans quelques 
endroits , paroit avoir à peine aflez dé 
| place pour elle feule, femble auf vouloir 
Jui difputer le chemin ; elle vient fe jettes 
| impétueufement. contre lui, comme pour 
| l'empêcher de remonter à fa fource. 

gi Mars cette vallée n'offre pas fenlement 
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des tableaux du genre terrible ; on en voitt 
winfiniment doux & agréables : de bellesk 
fontaines, des cafcades, de petits réduits 
fitués, ou au pied de quelque roc efcarpé ,# 
ou au bord de la riviere, tapiflés d’une 
belle verdure, & ombragés par de beaux# 
arbres. » 4 


Les montagnes feules fufhiroient pour! 
intérefler le Voyageur, par les afpects variés 
qu’elles lui pré‘entent : ici, nues & efcar… 
pées , là couvertes de forêts; ici, terminées 
par des fommités prolongées horizontales 
ment, là, couronnées par des pyramides 


dune hauteur étonnante : à chaque pas: 
c’eft un nouveau tableau. À 


Mais je m'impoferois un travail auf. 
pénible pour moi, qu’'ingrat pour mes 
Lecteurs, fi j'entreprenois de décrire dans 
tous leurs détails , les deux chaînes de mon- 
tagnes, qui, pendant l’efpace de près de 
quatre lieues, bordent & renferment cette 
vallée ; je ne m’arréterai qu’à celles qui me: 
paroitront offrir quelqu’obfervation inté- 
reffante, 


$. 462. DÈs que l’on eft forti de la ville” 


de Clufe, on voit, en fe retournant {ur 
é la 
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Ja droite, les rochers en furplomb, fous, 
lefquels on a pañlé avant de traverfer 
PArve(S. 448 ). On diftingue d'ici le profil 
des couches de ces rochers ; & onrecon- 

| noïît qu'elles font prefque perpendiculaires 
à l'horizon. ne 

CESs couches font adoflées à d’autres Couches 
couches calcaires & verticales comme elles, | 
mais Le font la continuation des couches droits. 

 à-peu-près horizontales : on diroit qu'une 
force inconnue a ployé , à angles droits!, 
l'extrémité de ces couches, & les a ainfi 
contraintes à prendre une fituation: verti- 
| cale. 
$S. 464. Le chemin auprès de Cluf, 

| ferré entre l’Arve @& le pied de la mon- 

| tagne laifle à fa gauche, les débris accu- 

| mulés de cette même montagne. Ces débris 
font remarquables par leur forme poly- 

“hedre-irréguliere , fouvent rhomboïdale , 
ou parallélipipede-obliquangle; leurs angles 
font vifs & tranchans ; leur matiere elt 

une efpece de marbre groflier , d’une cou- 

leur obfcure. 


Ces divifions naturelles font l'effet d'une 
lretraite qu'a produit le defféchement de la 
Tome 1 JL. K 


. 
| 


Caverne 
de Balme. 


des couches horizontales d’une niontagne 
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matiere dont la pierre a été formée; comme 
les formes régulieres des bafaltes volca- 
niques proviennent d’une retraite occa- 
fionnée par le réfroidifflement : et les formes 
particulieres que prennent ces difiérens k 
corps dans leurs ditférentes retraites , font 
déterminées par lalfgure de leurs petites } 
parties , & par la nature de leur aggrégation. 


$. 465. À une petite lieue de Clufe, 
on pale au-deflous d’une caverne, fituée 
dans la montagne, à gauche de la grande 
route; elle mérite de nous arrêter quelques 
momens. On voit, du chemin, fon ouver- 
ture, qui reflemble à la bouche d’un four, 
& qui eft fituée au milieu des efcarpemens 


calcaire. Le village qui eft au pied de cette 
caverne, a reçu d’elle le nom de Parme 
ou de Palme. 


JE la vifitai, pour la premiere fois, le! 
26 juin 1764; je ne crois pas qu'aucun 
obfervateur l'eüt vue avant moi; je n’en 
eus même conuoiflance que par un hafard k 
aflez fingulier. Un berger qui me fervoit de # 
guide dans une courfe que je failois {ur le 
Mont Vergy, vouloit me prouver qu'il y 


we 
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avoit eu anciennement des Fées qui étoient 
Souveraines de tout ce pays; & comme 
| je refufois de me rendre à fes raifons , il 

finit par me dire : “ Que répondrez-vous, 
, fije vous fais voir de leurs ouvrages, 
» des chofes que des puillances furnatu- 
\ relles peuvent feules avoir exécutées ? » 
Je fus curieux, comme on peut le croire, 
de favoir ce que c’étoit que ces ouvrages. 


, nerai dans un endroit où elles fe font 
» amufées à tailler toutes les pierres en 
. forme d’Efcargots, de Serpens, & de 
toutes fortes d’animaux extraordinaires. ,, 
| Je compris qu'il vouloit parler de pétrifica- 
| tions ; & comme je n’en connoiflois point 
| dans ces environs, je fus charmé que notre 
| difpute fur les Fées nous eût mené là. 
| Effedivement , après que nous euties 
| achevé notre courfe, il me conduifit à un 


& PREMIÉREMENT , dit-il , je VOUS me- 
: 


| rochertout près de Cluie, fur la route de Rocher 
pra . 2 date OR | À auprés de 
Î cette ville à St. Sigifmond : je trouvai ÎUF Clufe. rem. 
| ce rocher de grandes Cornes d’'Anmon ; C’eft pli de pétri= 
| “. pr fications. 
ce qu'il appeloit des Serpens roulés fur eux- 
mêmes; des Turbinites, qui étoient {es 
Limaçons; & un foflile plus rare, au moins 
pour notre pays, des fragmens de grandes 
| K >. 


#7 
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Orthocératites , dont les articulations rami- 
fiées reflemblent à des herborifations. 


Mais ces pierres taillées n'étoient pas, 
fuivant mon guide, l'unique ouvrage des W 
Fées ; elles avoient creufé dans le rocune 
caverne immenfe, avec des chambres, 
des colonnes, &c. Je voulus auff voir cette … 
caverne; mais mon homme n’y avoit pas 
été : il fallut chercher un autre guide. Je 
pris des informations dans la ville de Cluie, 
dont cette grotte ne devoit pas être éloi- 
gnée, On nm'indiqua un homme, le feul 
furvivant de douze habitans de cette'ville, 
qui avoient fait anciennement, dans cette 
caverne, une tentative dont on avoit beau-, 
coup parlé. J'allai voir cet homme; il étoit . 
trop âgé pour me fervir de guide; mais ik 
me fit l’hiftoire de fon expédition. 


IL me dit que cette grotte étoit depuis 
long-tems connue dans le pays ; que fa porte, 
fituée au milieu d’un rocher efcarpé, étoit 
d'un accès difficile, mais que dès qu'on y 
étoit parvenu, on entroit fans aucune dif- 
ficulté dans une grande galerie qui péné- 
troit dans la montagne, à une très-grande 
profondeur ; que cette galerie fe divifoit en 


sh 
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d’autres, & quon pouvoit les parcourir 
toutes fans danger ; que {eulement il falloit 
fe garder d’un trou ou d’un puits, profond 
de plus de 600 pieds, dont l'ouverture fe 
trouvoit au milieu du fol de la plus grande 
de- ces. galeries. Il ajouta que c’étoit dans 
ce puitsqu'il étoit defcendu, lui fixieme, 


pour y Chercher un tréfor qui devoit s’y 


trouver, fuivant une ancienne tradition, 


confirmée par le bruit que rendoient les 


pierres qu'on y jettoit; car ces pierres , 
après avoir fouvent frappé à droite & à 
gauche les parois tortueules du puits , tom- 
.boient enfin fur quelque chofe qui rendoit 
-le fon d’un monceau d'or ou d'argent mou- 
noyé. : que déjà *avant eux, diverles per- 
fonnes avoient tenté de s’y faire dévaler avec 
des cordes; mais que dès qu’elles étoient à 
une cértaine profondeur, un Bouc noir 
s’élevoit du fond de l'abime, leur mordoit 
les jambes, &.les contraignoit-à fe faire 
bien vîite-remonter : que pour écarter cet 
infernal. gardien! du tréfor:, ils s’affocierent 
douze bourgeois de Clufe;- firent provifion 
-de reliques & de cierges. bénis, mirent un 
arbre, en travers fur; l'orifice du: puits ; & 


x d’entr'eux, foutenus par des cordes, & 


+ 
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dévalés par les fix autres, defcendirent , 
‘avec ces faintes armes, fans accident au 
fond du puits; mais ils n’y trouverent que 
des cailloux brilés, qui rendoient ce bruit 
trompeur, deux braflelets de cuivre, &c 
quelques offemens de Chamoïis : que ce- 
pendant, à force de chercher, ils avoient 
apperçu, au fond du puits, un trou où un 
pañlage très-étroit, par lequel ils avoient : 
pénétré dans une efpece de fallon fpacieux , 
dont une moitié étoit fous l’eau , & le 
refte à fec, mais fans appercevoir la moin- 
dre trace de tréfor; en forte qu’ils étoient 
“revenus bien confus, & avoient eu , à leur 
“retour, la mortification d’efluyer les huées 
dé toute la ville qui étoit allée à leur ren- 


“contre. Je lui demandai fi cette falle pro- #4 


fonde lui avoit paru faite de main d'homme ; 
“il me répondit qu’il le croyoit aiufi; qu’ils 
avoient même vu un inftrument de mufique, | 
femblable à un violon, fculpté en relief fur 
‘le roc qui formoit un des murs de cette 
: falle , & même des couleurs CEE 7. 
‘deflus la fculpture. | 
CE bon vieillard me fit tout ce récit avec 
tant de fimplicité , & une fi grande appa- 
“rence de bonne foi, que j'aurois de la peine 
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. à le révoquer en doute. Il ne me diffuada 


point de vifiter la caverne, mais il s’oppofa 
fortement au defir que j'avois de me faire 
caler dans le puits; il me dit que c'étoit 
une entreprife très-périlleufe, parce que la 
corde, frottant contre les parois tortueules 
du puits, fe limoit & rifquoit de {e rompre; 


- & qu'eux n'avoient échappé à ce danger , 


qu'en employant de très-gros cordages, 
qu'ils avoient fait faire exprès, & dont je 
ne trouverois point à Clufe. Je fus fâché 
d’être obligé de renoncer à la vue de cette 
fallé & de ce violon ; mais je me rendis au 
confeil du vieillard , qui étoit pour moi une 
feconde Sibylle. Au défaut de flambeaux , 
je fis provifion de cierges , & j'allai au village 
de Balme chercher un guide que le vieillard 
m'avoit lui-même indiqué. 

 Jeus effectivement quelque peine à ga- 
gner l'entrée de la caverne, fituée au milieu 
dun roc efcarpé, dont la hauteur ( car jy 
portai le barometre ) eft d'environ 700 pieds 
au-deffus de l’Arve. 


Cerre entrée eft une voûte demi-circu- 


aire, aflez réguliere, d'environ 10 pieds 
_d'élévation, fur 20 de largeur. Dès que 


K4 


Entrée de 
la caverne. 
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jeus obfervé le barometre & le thermo- 

metre, & que nos cierges furent allumés, 

nous nous enfonçèmes dans la caverne. Son 

_ fond eft prefqw’horizontal; & le peu de 

pente qu'il a, fe dirige vers l'intérieur de 

la montagne. La hauteur , la largeur, & en 

général la forme des parois de la caverne, 

| varient beaucoup : ici, ceft une large & 

belle galerie; À, c’eft un pañlage fi étroit, 

que Pon ne peut y pénétrer, qu’en fe cour- 

bant beaucoup; plus loin, c: font des 

\ …  falles fpacieuies, avec des voütes gothiques, 

très- exhauflées. On y trouve des Stalac- 

tites & des Stalagmites aff: grandes & 

affez belles ; quoiqu’à cet égard cette ca- 

verne n'approche pas des grottes d'Orfelles 

en Franche-Comté, ni du Pools Hoie en 

Derbyshire. | 

Crytaii Mais une particularité que j'ai obfervée 

fation pier- dans la nôtre, & que je nai point vue, 
reufe qui fe EE ja, 

forme àla du moins aufli diftinétement dans celles 

furface de que je viens de nommer, c’eft une cryftalli. 

en fation fpathique, qui fe forme à la furface 

des eaux ftagnantes , qui repofent en divers 

endroits fur le plancher de la caverne. J'étois 

étonné d’entendre quelquefois le fond ré- 

fonner fous nos pieds, comme fi nous 


_ 


# 


tu ——... a 
re matter 
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euffions marché fur une vote mince & 
fonore ; mais en examinant le fol avec at- 
téntion , je vis que Cétoit une matiere 
cryftallifée , femblable à celle qui tapifle 
les murs de la grotte; je reconnus que je 
marchois fur un faux-fond, foutenu en 
Pair, à une diftance affez grande du fol de 
la galerie. Mais je ne pouvois pas com- 
prendre comiment sétoit formée cette 
croûte ainfi fuspendue , lorfqu’en obier- 
vant des eaux flognantes au fond de la 
caverne , je vis qu'il fe formoit à leur fur- 
face une croûte cryflalline, d’abord fem- 


 blable à une boufliere incohérente , mais 
qui, peu-à-peu, prenoit de l'épaifleur & 
‘de la confiftance , au point que j'avois 


peine à la rompre à grands coups de mar- 
tea, par-tout où elle avoit un ou deux 
pouces d’épailleur. Je compris alots que 


fi ces eaux venoient à s’écouler, cette croûte, 


foutenue par les bords, formeroit un faux- 
fond , femblable à celui qui avoit réfonné 
fous nos pieds. Ces eaux, chargées de 


|. principes fpathiques , font parlaitement 


limpides : en les goûtant , j'y démélai à la 
vérité une fadeur terreufe , mais bien moins 
fenfible que dans une infinité d'eaux de 
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puits, & même de fontaine, dont on boit 
journellement. ; 


+ Des eaux femblables , qui fuintent le 
long des parois de la caverne , ont formé 
des cryftallifations d'une épaifleur conii- 
dérable. Ces faux albâtres font, dans quel- 
ques endroits, d’une blancheur éblouif 
fante ; & les lames brillantes dont ils {ont 
compolés, réfléchilfant de toutes parts 
lumiere de nos cierges, peuvent , dans une 
defcription poétique , donner l'idée de murs 
incruftés de diamans. 


Puits au Au refte, je vis le puits dont m’avoit 

As parlé le bon vieillard de Clufe; il eft à 340 

pas de l'entrée : je n’avois point de corde 

pour fonder fa profondeur, & je ne pou- 

vois pas en juger par le tems que les pierres 

mettent à y defcendre; parce que , comme 

elles frappent à plufieurs reprifes les parois 

du puits, leur vitefle eft par-là rallentie; 

mais je jugeai bien qu’il étoit très-profond ; 

& j'entendis auf à la fin de leur chüte, ce 

roulement fur des cailloutages, que lPon 

avoit pris pour le bruit d’un monceau d’or. 

Il fautvoir, dans l'ouvrage de M. Bourrir, 

effet prodigieux d’une grenade qu'il fit 
éclater dans le fond de ce puits. 
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Son ouverture elt un peu plus loin que Longueut 
la moitié de la diftance à laquelle on peut À de la ca. 


parvenir vers le fond de la caverve; je” 
comptai 640 pas depuis l'entrée juiqu'au 
fond. La galerie ne fe ferme pas tout-à- 


fait mais elle fe rétrécit tellement, qu’enfin 


on ne peut plus y palier : on dit, & cela 


‘ft bieñ probable, que ce font.les incrufia 


tions qui, en rétréciflant le pallage, em- 
péchent de pénétrer plus avant, Mais que 
cette galerie fe prolonge juiqu’à la diftance 
de deux lieues, comme le prétendent Îles 
gens du pays; ceft ce que j'ai de la peine 


à croire. 


CITE» 


Le thermometre de mercure étoit là un, PE 


Ex revenant, nous vifitâmes deux bran- 
ches de la galerie, l’une adroite, & Pautre 


à gauche; elles viennent l’une & autre, 


aboutir à des ouvertures demi-circulaires , 


fituées fur des efcarpemens inacceflibles. 


Je n'ai rien vu dans l'intérieur de cette 


grotte, ‘qui pÜt faire foupçonner qu’elle 


e du 


“peu au-dellus de neuf degrés & demi, au AE la 
‘même point que dans les caves de lobler- Saverne. 
.vatoire, fixé par les obfervations de M. DE 
“Luc, à 9 à de ce même thermometre. 


f 
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ait été creufée de main d'homme. Son irré- 
gularité, l'abfence de toute production 
minérale qui eût pu exciter à d’aufli grands 
travaux, me font pencher à croire qu’elle 
eft Pouvrage de la Nature, & vraifembla- 
blement celui des eaux; leurs veftiges ne 
{ont cependant pas aufli évidens qu'aux 


‘grottes d’Orfelles, où l’on voit les bancs 


_ Charbon 
de pierre. 


Pierres 
calcaires à 
feuillets 
minces , 
renfermées 
entre des 
couches 
épaifles. 


de rochers qui forment les parois de la 
orotte, creufés & rongés comme les bords 
d'un fleuve. 


G. 466. Les montagnes calcaires au Nord- 
Et au-deflus de la caverne , renferment des 
bancs confidérables de charbon de pierre, 
encaiflés dans un fchifte noir & compacte. # 
On tireroit un grand parti de cette utile | 
produdtion, fi le Gouvernement vouloit 
permettre la navigation de lÂArve : car’, 
par les voitures ordinaires, les frais de 
tranfport font trop confidérables. 


S. 467. Si, du grand chemin qui eft au 
pied de la caverne, on jette les yeux für le 
rocher dans lequel eft fon ouverture, on 
obfervera que les bancs de ce rocher font 
très-épais, & compofés d'une pierre cal- 
caire grife; qu’au-deffus de cette pierre 
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grife, on en voit une autre de couleur 
brune, dont les couches fonttrès-minces ; 
mais qui, par leur répétition , forment une 
épaiffeur confidérable. 


, Ces couches de pierres à feuillets minces 
continuent jufqu’à Sallenche & au-delà, & 
font renfermées par-deilus & par-deflous , 
entre des bancs de pierre calcaire grife , 
compacte & à couches épaifles. Quelquelois 
Ja pierre grife qui fert de baie, ou comme 
difent les mineurs, de plancher à la brune, 
s'enfonce, & alors celle-ci paroit à fleur de 
terre ; ailleurs cette pierre grile fe releve, 
& porte la brune à une grande hauteur. 


Cerre pierre brune & feuilletée eft, 
comme la grife, de nature calcaire ; mais 
un mélange d'argille , & peut-être un peu de 
matiere grafle ou phlogiitique, lui donnent 
fa couleur brune, & la difpofent à fe rom- 
pre en’fragmens angulaires , & à côtés 
plans. 

Ce genre de pierre eft fort fujet à avoir 
fes couches fléchies ou ondées en forme 
dS , de Z ou de C. Près de la caverne, 
on voit une lacune dans le milieu des bancs 
du roc gris; les couches minces ont rempli 


Belles 
fontaines. 
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cette lacune ; mais elles font, dans cetefpace, 
extrémement tourmentées, On comprend 
que ce vuide & ce remplacement je font 
faits dans le tems mème de la formation 
de ces rochers. 

Ces calcaires argilleufes, à couches 
minces, forment fouvent la tranfition entre 
les calcaires pures & les ardoifes : elles fe 
divifent, comme la plupart des ardoifes & 
des roches primitives, en fragmens terminés 
par des côtés plans, & de formes fouvent 
rhomboïdales ; elles font aufli , comme 
celles-ci, coupées par de grandes fiflures 
fouvent perpendiculaires , & quelquefois 
obiliques aux plans de leurs couches. 


Ces fentes font caufe qu’il fe détache 
de ces rochers de grands blocs cubiques 
ou rhomboïdaux ; on voit fur cette route 
un grand nombre de blocs qui préfentent 
ces formes avec une régularité fingulere. 


S. 468. Aun grand quart d'heure au-delà 
du pied de la caverne, on rencontre des 
fources d’une eau parfaitement claire, & 
de la plus grande fraicheur, qu’on voit 
fortir de terre avec tant de force & d'a- 
bondance, qu’elles forment fur-le-champ 
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une petite riviere qui va fe jetter dans 
l'Arve. 


Ces fources font, à ce que je crois, 


Lac de 


l'écoulement d'un lac très-élevé, qui fe Flaine. 


nomme le Zac de Flaine : je vis ce lac en 
1764. Après avoir obfervé la caverne, je 
. tournai le rocher dans lequel eft fon ou- 
verture ; j'allai paffer par les villages d'Ar- 
bere, Arache , Pernan , & par la mine de 
charbon, qui eft à une demi-lieue de ce 
dernier village. Je couchai dans un hameau 
écarté, qui fe nomme Colonne; & le len- 
demain matin jallai vifiter le lac, qui eft 
à une lieue & un quart de ce dernier vil- 
lage, & dans une fituation très-finguliere. 


IL fait. partie d’une plaine, de forme 
exactement ovale, d’un quart de lieue de 
longueur , fur une largeur trois fois plus 
| petite. Cette plaine, quoique fort élevée , 
eft fituée au fond d’un entonnoir formé 
par de hautes montagnes, dont les afpects 
font très-variés. Une belle verdure tapifle 
le fond de la plaine ; un petit bois occupe 
une de fes extrémités; de ce bois, fortun 
ruiffeau qui la traverfe en ferpentant, &c 
va former , à l’autre extrémité, un petit 
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lac de forme demi-circulaire. Une ou deux. 
“habitations lont adoffées au pied de la plus 
haute montagne, à égale diftance du lac 
& dela forêt; & vis-à-vis d’elles, un petit 
troupeau’ pait dans la prairie, fur les bords 
du ruiffeau. Si les Fées ont jamais régné 
fur ces montagnes , fans doute l’une d'entre 
elles , qui avoit quelque pente une douce . 
mélancolie , s’étoit formé cette romanelque 
retraite. ; 

Je crois donc que les belles fources que 
l'on voit fortir de terre , fur la route de 
Sallenche , font l'écoulement des eaux du 
lac de Flaine ; car elles font au-deflous de 
ce fac :& comme fes eaux n’ont aucune 
iflue vifible, il faut néceffairement qu’elles 
en aient une par-deflous terre. 


&. 469. Dans cette même courie, j'allai 

à PEft du lac de Flaine, fur une montagne 

qui fe nomme /e haut de Veron, ou la 
Croix de fer, parce qu’on y voit effective- 

ment une croix de ce métal, portée là pour 


Paccompliflement d’un vœu. 

Huitres { PUR , . 
cébifées à CETTE fommité , élevée de 984 toiles au- 
Éd grande deflus de notre lac, & par conféquent de 

auteui, 11972 au-deflus de la mer, eft remarquable 

C en ,| 
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€n ce que lon y voit des fragmens d’huitres 


pétrifiées : coquillages que l’on a bien rare- 
ment trouvés à une aufli grande élévation. 


JE fis, fur ce point élevé, une de mes 
premières obfervations fut la Chalent directe 
des rayons du Soleil. Un thermometre de 


mercure, à boule nue, expolé le 27 juin 
| aux rayons directs du Soleil, depuis midi 
| jufqu’à une héure, par un terhs parfaite- 
| ment clair & calme, a la diftance d’envi- 
 ron s pieds au-defflus du fol dela prairie 


qui forme lé fommet de la montagne, ne 
monta qu'au 10°. degré de la divifion de 
Reaumur ; & à Geneve; dans la même 


faifon & dans les mêmes circonftances: il 


monte au moins au 26°. degré. 


CETTE montagne eft dominée par un 
rocher efcarpé, qui, s'il n'eft pas inaccel: 
fible , eft du moins d'un bien difficile accès ; 
il paroïît prefqu’entiérement compolé de 
coquillages pétrifiés , renfermés dans un 
roc calcaire ou marbre grofier, noirâtre. 
Les fragmens qui s’en détachent , & que 
l'on rencontre en montant à la Croix de 
Fer ; font remplis de Zurbinites de cie 
rentes efpeces. 


Tome IL. L 


Maglan. 
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De la Croix de Fer, je redefcendis à 
Clufe par St. Sigifmond , en fuivant des 
cimes élevées , qu’on appelle les Someis 
des Frètes. J'étois placé dans le prolonge- 
ment de la vallée de l’Arve, en forte que 
javois fous mes yeux tout le cours de cette 
riviere , depuis Clufe jufqu'à Saleve. Le 
Soleil, fur la fin de fa courfe, pañloit der- 
riere des vapeurs colorées, & éclairoit 
VArve, de maniere qu'elle paroïfloit entié- 
rement enflammée. Cette riviere de feu, 
ferpentant, à perte de vue , au milieu de 
ces hautes montagnes, & dans le fond de 
ces belles vallées, préfentoit le fpectacle le 
plus beau & le plus extraordinaire que Fon 
puille imaginer. | 


$. 470. A un petit quart de lieue de ces 
belles fources, qui nous ont fi fort détour. 
nés de notre chemin, la grande route palle 
au travers du beau village de Aaglan. Les 
habitans de ce village font prefque tous à 
leur aife ; ils vont en Allemagne; y font, 
avec beaucoup d'économie, un commerce, 
d'abord très-petit, mais qui s’augmente par 
degrès; & reviennent all pays avec de 
petites fortunes. | 


De Cruse à SaireNone. Ch IV. 163 

Us peu au-delà de ce village, les guides Beaux 
qui conduifent les étrangers aux Glaciers , Échos. 
| Jeur font tirer des grenadés pour entendre 
les échos, qui font ici d’une beauté remar- 
quable. On entend le même coup fe répéter 
ün très-orand nombre de fois ; après quoi 
les rochers, propageant & répétant tou- 
jours le même fon, produifent un long 
tétentiflement, femblable, en grand , à celui 
que rend un clavecin , quand on le heurte 
_ avec force: | 


S. 471. À uñe petite lieue de Maglan ; 
on rencontre de grands blocs de marbre 
gris, qui, pendant l’hiver de 1776 , fe déta 
éherent du häut de la montagne, & rou- 
lerent jusques fur le chemin, & même par- 
delà. En levant les yeux fur la gauche, on 

voit, à la hauteur de 14 ou 15 cents pieds, 
Ja place qu’ils ont abandonnée. Cette place 
yuide fofime uné niche, co1verte encore 
d'un grand plateau de rocher, fur lequel 
croiflent des arbres. La forme de cette 
niche eft celle d’un prifme triangulaire, 
dont la bafe eft un triangle rectangle. Les 
couches de ce rocher paroïillent horizon- 
tales; mais elles avoient , comme on le voit, 


L 2 


a nes 


ne ee mcm et 
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des fentes verticales : les eaux qui s’étoient. 
infinuées dans ces fentes , fe gelerent par 
le grand froid de 1776; & leur dilatation 

fépara & détacha ces grandes malles. 


Cafcade  S. 472. À une petite lieue de Maglan, 

Re uné jolie cafcade , formée par un ruifleau 

nommé le Nant d'Arpenaz, préfente un 

fpectacle aufli nouveau qu'agréable pour | 

ceux que de fréquens voyages dans les 

montagnes n’ont pas açcoutumés à ce genre 

de plaifir. Mais un homme curieux de la 

ftrudure des montagnes doit, en s’appro- 

chant de cette caifcade , s'occuper princi- 

palement du rocher du haut duquel elle 
tombe. 


M. Bourrir a defliné fous mes yeux , 
avec la plus grande exactitude, & le rocher 
— & la cafcade, vus du milieu des prairies 
qui font au-deffous du chemin. C'eft fur ce 
deflin qu'a été gravée la planche IV. 
Grande 


LE Mais on n’a pas pu repréfenter dans 
montagn 

dont les Ce deflin une montagne beaucoup plus 
couches élevée, que ce rocher cache entiérement, 
ont dans À / 1 1 
Jeurtota Parce qu’elle eft fituée derriere lui. Les 
lité la for: couches de cette montagne font la conti- 


€ d'uns, .° 2." 
F nuation des couches fupérieures du rocher 
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| de la cafcade, & forment des arcs concen- 
 triques , tournés en fens contraire; en forte 
que la totalité de ces couches a la forme 
d'un S, dont la partie fupérieure fe re- 
courbe fort en arriere ; la planche gravée 
ne repréfente que la partie inférieure de cet 
S. Ces grands objets doivent être vus de 
| loin & fous différentes faces, pour que lon 
|  puiffe faifir l'enfemble de leurs formes. Mais 
|| il faut fe rapprocher enfuite, pour obfer- 
| ver les détails. 
| Le rocher de la cafcade, repréfenté par. Defcrip- 
| la planche IV, eft tout calcaire ; les cou- MES 
| ches qui font au-deflous des lettres d & cafcade. 
| e, font compofées de ce roc gris, com- 
| pacte, dont les bancs, comme nous l'avons 
ML plus haut, font ordinairement épais. 
| Mais les couches extérieures entre e & f, 
font durocbrun, à couches minces, dont 
| nous avons aufli parlé. Ces mêmes couches 
| minces fe voient encore à l’interfection. des 
|  perpendiculaires qui paffent par les lettres 
a &e. 


| Icr donc, c’eft le roc gris qui eftren- 
1 fermé entre deux bancs. de roc brun, au 
lieu qu'auprès de la caverne (S.. 467.) 
L 3 
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c’étoit le roc brun qui étoit refferré entre 
deux bancs de roc gris. Mais cette diffé- 
rence n’eft pas, ce qu'il y a de plus dif- 
cile à expliquer ; c’eft la forme arquée de 
ces grandes couches, dont il faudroit ren- 
dre railon. 


pose de , Pour avoir une idée précife de leur gran- 
ETS Meur je priai M. Picrer @& M. TreMBLEev 
de la melurer géométriquement. Ces Mrs. 
prirent une bale fufhfante dans les prés qui 
font au-deffous du grand chemin , vis-à-vis 
de la cafcade ; & le rélultat de leur Opéra- 
- tion trigonométrique fut, que le point où 
leau s'échappe du rocher, eft élevé per- 
pendiculairément , au-deflus de ces prai- 
ries, de 858 pieds; & comme le point 
le plus bas de la chüte n’eft sûrement pas 
élevé de plus de $8 pieds au-deffus de cette 
bafe , il refte au moins 8co pieds pour la 
hauteur de la chôte. Ces prairies font elles- 
mêmes élevées de 77 toifes au-deflus du lac 
de Geneve. 


Le plus grand des arcs de cercle que 
forment les couches extérieures de ce rO- 
cher, a donc pour corde une ligne d’en- 
viron 8oo pieds : dans toute cette éten- 
guesces couches, de même que les intés 
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rieures , font fuivies fans interruption. Pour 
ne laifler aucun doute fur ce fujet, je gravis 
en 1774 jufqu’au pied de ces couches; je 
les examinai & les fondai même en divers 
‘endroits. On peut donc être afluré que ce 
font de vraies couches, & non point des 
fiffures , ni aucune autre apparence illu- 
foire. 

Je dois cependant avertir, qu’en avant Couches 
du rocher de la cafcade, à la hauteur de a 
la lettre a, & au-deflous, on voit des cou- avant des 
ches détachées des circulaires , & indé- ou 
pendantes d’ellesë ce font des plans inclinés 
en appui contre le corps de la montagne, 
femblables à ceux que j'ai obfervés au pied 
du mont Saleve, & d’une formation vrai- 
femblablement plus récente que le corps 
même de la montagne. 


 ... Mars derriere ces plans, on voit les 
couches arquées, qui font horizontales dans 
le bas, fervir de bafe au rocher , fe relever 
enfuite fur ladroite, & venir, en tournant, 
former le faite de ce même rocher. 


&. 473. IL s’'agiroit à préfent de dire AU pa 
rations 
quelle force a pu donner à ces. couches origine de 


cette fituation ; comment elles ont pu être la forme de 
L 4 
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ces cou. retrouflées de façon que les plus balles 
HAS foient devenues les plus élevées? 
os La premiere idée qui fe préfente , eft 
celle des feux fouterrains. Ce qui pourroit 
même faire foupçonner que ces couches ont 
été réellement relevées par une force fou- 
terraine, C’eft que fur la droite du rocher 
qu ‘elles forment, il y a un vuide où il 
manque à-peu-près ce qu'il faudroit pour 
former Ja hauteur de Ia cafcade ; car la 
montagne que l’on voit fous les lettres g 
& b,eft fur une ligne beaucoup plus 
reculée. Sur la droite de ce vuide, ces 
couches recommencent fur la ligne de celles 
qui font recourbées ; on les voit coupées à 
pic de leur côté, avec les mêmes cou- 
leurs, la même épaifeur mais dans une 
lituation horizontale. | 


Divers Jar obfervé dans plus d’une montagne | 
Nr. des couches ainf retrouflées, auprès def 
replices fur quelles on voit le vuide qu'elles paroiffent 
ea mé avoir laiflé en fe repliant fur elles-mêmes. 
0 à Das ? Ober-Hasli, la vallée de Mreiringen 

en offre un bel exemple, au-defflus du fes 


de Stein, 
DRE Je canton d'Uri, fur les bords 4 


ES 
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lac de Lucerne, on en voit aufli plufieurs 
exemples bien diftinéts. ” 


UXE M plus rapprochée de notre 
calcade , & qui préfente aufh ce phéno. 
mene, eft fituée derriere elle, au Nord- 
EL, entre le village de Sciz & les Granges 


des Fomds. Cette montagne porte le nom 


d’Anterne; elle eft plus élevée que celle du 
Nant d’Arpenaz : fes couches forment des 
arcs concentriques , plus grands & plus re- 
courbés encore; & l’on voit de même à 
leur droite un vuide qu’elles femblent avoir 


daiflé en fe relevant & fe repliant fur la 


gauche. | ( : 


Mais malgré ces. obfervations, ce ‘n’eft 
pas fans peine ique j'ai recours à ces agens 
prefque furnaturels’, fur-tout quand je 
H'apperçois aucun de leurs veftiges ; car 
cètteé montagne & celles d’alentour ne 
jaiffent appercevoir aucune trace du feu. 
Je laifle donc cette queftion en fufpens ; 
ÏY reviendrai plus d’une fois, & mème 
avant la fin de ce Chapitre. 


IL 07 à préfent jetter un. coup-d'œil fur 
les montagnes de l'autre côté de l'Arve. 


4 
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Hante 


bain ea USE Vis-aA-vis de la cafcade, de 
caireeu. l'autre côté de lariviere , on voit üne chaîne 
none de montagnes extrêmement élevées, qui 
“ préfentent leurs efcarpemens au-deflus de 
Sallenche, & contre le Mont-Blanc. Leurs 
couches defcendent par conféquent vers * 

vallée du Repofoir, fituée à leur pied, 


Nord-Oueft. 


Mais au pied des efcarpemens de cette 
même chaîne, on voit une rangée de baffes 
montagnes paralleles à fa direction, incli- 
nées en appui contre fes efcarpemens , & qui 
delcendent: en pente douce vers Sallenche, 
de même, encore une fois, qu’au Mont 
Saleve. 


Couches $, 475. DE la cafcade jufqu’à St. Martin, 
ne on voit fréquemment à fa gauche des cou- 
ices et en- ches finguliérement contournées, & tou- 
che jours dans cette efpece de pierie calcaire 

brune, que nous fuivons depuis fi long- 
tems. Quelques.unes. de ces couches forment 
prefqu'un cercle entier ; les plus remar- 
quables font à une der idte de Ja caf- 
cade : elles repréfentent des arcs dont les 
convexités fe regardent à a-peu-près comme 


dans un X: mâis avec des plans fitués obli. 
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‘| quement entre les deux convexités & des 
{| couches planes & horizontales , immédiate- 
ment au-deflus de l'arc de la gauche. 


Ces diverfes couches font fi bien fuivies 


| dans tous leurs contours, & fi finguliére- 
ment entrelacées, que jai peine à croire 
| qu’elles ayent été formées dans une fituation 
| horizontale, & qu’enfuite des bouleverle- 
mens leur ayent donné ces politions bizarres. 


Déja il faudroit fuppofer que ces boule- 
verfemens fe font faits dans un tems où ces 
couches étoient encore molles & parfaite- 
ment flexibles ; car on ny voit rien de 


rompu : leurs courbures, même les plus 


angulaires, font abfolument entieres. 
Exsurre il faudroit que ces couches, 
dans cet état de molleffe , euffent été froil- 
fées & contournées d’une maniere tout-à- 
fait étrange, & prefqu'impoffible à expli- 
quer en détail. D'ailleurs des explofons 
fouterraines rompent, déchirent & ne fou- 
levent pas avec le ménagement qu'exigeroit 
la confervation de continuité de toutes 
ces parties, Que | 
La cryftallifation peut feule, à monavis, 
rendre railon de ces bizarreries : nous 


Suite deg 
confidera- 
tions fur leg 
couches 
arquées. 
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Voyons, comme je lai déjà dit, des albâtres 
formés, pour ainfi dire fous nos yeux, par: 
de vraïes cryftallifations , dans les crevalles 
| & dans les cavernes des montagnes , pré 
fenter des couches dans lefauelles on oblerve 
des jeux tout auf finguliers. 


JE ne répugnerois donc pas à croire , 
que le rocher de la cafcade a pu étre formé 
dans Ja fituation dans laquelle il fe pré- 
dente ; fi ce vuide à fa droite, fes couches, 
qui, bien que fuivies, montrent pourtant, 
Hoi ruptures dans les flexions un peu 
fortes, & fes grands bancs de cette pierre 
grile compaite , qui n’eft point fi fujette à 
ces formes bizarres, n’établifloient pas une 
différence fenfible entrelles & celles que 
nous venons d'examiner. 


Premieres  &, 476. UN peu avant d'arriver à St. 
he fi Martin, on voit les premieres ardoifes de 
ches alter. Cette route, Leurs couches font entremélées 
LP des couches brifées & tourmentées d'une 
ches cal. epece de marbre noir, fragile, épaifles de 
Sais. trois à quatre pouces. Ces pierres mélan- 

gées forment un monticule fur la gauche 


du chemin. 


… J'aï obfervé dans l'Apennin CJourl de 


à 
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Phyfique, Tom, VII, p. 30.) de femblables 
mélanges de bancs calcaires & de bancs 
fchifteux , mais beaucoup plus épais. Nous 
en verrons plufieurs autres exemples. 44 


$. 477. Les ardoifes commencent donc Ordre des 
ici à remplacer les pierres calcaires. C’eft ST 
| pic Pierres cC ire genres de 
| ane obfervation générale, quoique fujette montagnes 
à quelques exceptions , que dans les grandes 
| chaines on trouve au-dehors les mon- 
tagnes calcaires , puis les ardoïfes, puis 
les roches feuilletées primitives, & enfin 
les granits. 


$. 478. ST. MarTix eft un village affez 
pauvre, au bord de lArve, vis à-vis de la 
ville de Sallenche, qui eft à un quart de 
lieue de-là, de l’autre côtéde la riviere. 

OX la traverfoit fur un beau pont d’une 
feule arche en marbre noir, mais l'inon- 
dation de Novembre 1778 l’a renverfé. La 
route de ce pont à Sallenche, eft un beau 
chemin en ligne droite, qui traverfe le fond 
. plat de la vallée. 
$. 479. La vallée que nous venons de  Réfumé 
w: < \ de cette 
. décrire a un fond horizontal par-tout où MATE 
| elle eft d’une largeur un peu confidérable , ture de fon 
1 - fur-tout de Maglan à Sallenche. Ce fond eft Pa 
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compofé de fable , de gravier & de cailloux 
roulés, | 
Compa- Dans ces parties ù le fond eft large & 

AU plat, on n’obferve aucune correfpondance; 

qui la bor- hi entie les montagnes mêmes qui bordeñt 

NE la vallée, ni entre les angles que forment 
ces montagnes : il femble mème ; au con: 
traire, que l’on voit des angles faillans 
oppotés à des angles faillans , former des 
efpeces d’étranglemens ; phénomené que j'ai 
obfervé dans plufieurs vallées des Alpes ; 
& fur-tout dans celles de la Maurienne 
qui conduiferit au Mont-Cenis. 

ExTre Clufe & Maglan, où la vallée 
eft plus étroite, on voit fréquemment les 
angles faillans d’un côté de la vallée correfs 
pondre à des angles rentrans de la -partie 
oppofée: Mais lés montagnes elles-inêmes 
ne fe correfpondent mutuellement prefque 
nulle part, ni pour la hauteur, ni pour 
la continuité des couches , & cela vient de 
la grande inclinaïfon & de l’irrégularité de 
ces couches. 


M $. 480. DAxs cette vallée , comme dans 
qui paroif. plufieurs aûtres, on voit fouvent des cou- 


fent hoti- ches qaui Us : | ; 
RL qui paroiflent horizontales, & qui 
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ne le font pourtant point. Toutes les fois 
que les couches font coupées par un plan 
parallele à la commune feétion du plan de 
ces couches avec celui de l'horizon , leurs 
intervalles fe préfentent du côté de leurs 
efcarpemens , comme des lignes horizon. 
tales, quelle que puifle être linclinaifon 
des couches mêmes. La haute montagne 
que l’on voit fous les lettres g & D, dans 
la planche IV, peut en donner un exemple. 
Ses couches paroiflent être horizontales, 
ou n'avoir du moins qu'une pente trés- 
douce vers la droite ou vers le Midi; & 
| cependant elles en ont une beaucoup plus 
| rapide en arriere ou vers l'Orient. 


I ne fuffit donc pas de voir une mon- 
tagne en face de {es efcarpemens, pour 
prononcer fur la fituation de fes couches; 
il faut encore l’obferver de profil. 


| 
| 

Ainsr, quoique fur cette route on voye 
plufieurs montagnes préfenter leurs couches 
féparées par des lignes horizontales, il y 
en a cependant trés-peu dont les bancs 
foient réellement paralieles à Phorizon. 


S. 481. SALLENCHE eft une petite ville , Sallenche. 
aflez peuplée pour fon étendue; mais mal 


176 De Czuse À Saziencue. Ch: IP: 
bâtie, & dont les auberges, malgré le frés 
quent paflage des étrangèrs qui vont vifiter 
les glaciers, ne font pas les meilleures de 
la Savoye. On compte quatre petites lieues 
; de Clufe à Sallenche; nous les fimes dans 
2 heures &'un quart. Le bas de la ville 
eft élevé de 9o toiles au-deflus de notre 
lac. | 
La ville eft traverfée par une petite ri 
viere dont elle porte le nom. | 
Blocs de ON voit dans le lit de cette riviere , & 
Stan.  au:deffus & au-deflous de Sallenche, de” 
| très-grands bloëés de différentes efpeces de 
granit. Ces blocs font roulés & viennent 
des hautes Alpes qui font au Sud de la 
ville ; car ici le fond du terrein eft encôre 
fecondaire. ES : 
Fond d'a JE n'en fuis afluré en remontant la 
ai. Sallenche. Ce petit torrent, un peu aë- 
defflus de la ville, a crenfé fon lit en cou- 
pant des bancs d’ardoife, qui font inclinés 
fuivant la pente des éaux. On remarque 
dans cette ardoïfe des rognons folides du 
même genre de pierre , Schifius reniforimis 
ovalis, Wall. p. 346; mais plus durs que 
Pardoife même : ils font inférés entre fes 
feuillets , 
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feuillets, & ceux-ci les enveloppent & fe 
rejoignent aprés les avoir entourés. Cette 
- ardoife eft mêlée de petites parties de micd. 


La Due des blocs de granit qu’on Naturede 
trouve dans le lit de ja Sallenche, font ©S8ranits. 
prelqu’entiérement compolés de grands 
cryftaux de feld-fpath ; le quartz ne sy 
- trouve qu’en très-petite quantité. Ces cryf 
|. taux font féparés par du mica verdûtre, 
qui, divifé, quelquefois en très-petites par- 
ties, a l'apparence & lPonûuofité de la 
fléatite. 

JE loge bhinttements | Sallenche dêns Vue du 
Pauberge qui eft à l'entrée de la ville, non AR 
que cette auberge foit de beaucoup meilleure 
que les autres ; mais parce qu’il y a üne 
4 galerie d’où l'on voit le Mont-Blanc en 
| face & parfaitement à découvert. 


Le fommet de cette montagne, caché 
4 pendant prefque toute la route par les hau- 
| teurs dont on eft environné, commence à 
{| fe laïffer appercevoir entre la cafcade & 
St. Martin ; on le voit très-bien du pont de 
NH ce village, & mieux encore de Sallenche, 
d'où il paroït d’une hauteur qui étonne. 
Mais il n’étonne jamais plus que lorfque 

Tome I I. M 
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des nuages cachent la plus grande partie 

de fon corps, & qu il fe forme dans ces 
nuages un vuide qui ne laifle voir que {a 
cime. Alors il eft impoflible de comprendre 
que ce qu'on voit, puifle être un objet 
terreftre ; ceux qui le voient de-là pour la 
premiere fois, s’obftinent à croire que c'eft 
un de ces nuages blancs qui s'amoncelent | 
quelquefois à une grande hauteur par-deflus 
des cimes des montagnes. Il faut, pour les 
défabuler, que les nuages fe diflipent, &c 
aient à découvert la grande & {olidebafe, 
qui unit à la terre cette cime qui fe perd 
dans les Cieux. 


BAPP I T R:E.;V. 


DESALLÉÈNCHE À SERVOZ. 


$. 482. La route de Sallenche à Chamouni 
était autrefois dangereule, même à cheval; 
one pouvoit la faire en sûreté qu'à pied 
oufur des mulets du pays. Mais la grande 
 affluence des étrangers a engagé la pro- 
vince à faire élargir les chemins , & à adoucir 
un peu les pentes les plus rapides. Depuis 
lors on peut faire cette route fur des cha- 
riots étroits 6 | légers : les gens de Sallenche 
en tiennent de tout prèts pour les Dames 
& pour les voyageurs qui, craignent de 
monter à cheval. On vint nous en offrir dès 
notre arrivée; mais j'avois ÉCril à Chamouni 
pour qu ‘on nous envoyat des muiets ci 
puffent n nous fervir pour tout notre VOoyag 


Simox, de la paoifle des Près, à qui javois 
donné cette. commifhon , nous en amena 
un nombre fufifant pour nous , n0$ CRÉES 
Ep es & notre bagage. sat 


M 2 


& mo ancien & fidelle guide, SALE 


Départ de 
Sallenche. 
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Je voulois partir de bon matin, pour 
arriver de bonne heure à Chamouni, &, 
pour éviter la chaleur qui eft extrême dans 
la vallée, au fond de laquelle nous avions 
encore à faire le tiers de notre voyage. 


Nous fümes prêts de fort bon matin : 
on quitte fans regret les lits de Sallenche; 
mais la dévotion de nos Muletiers Chamou- à 
niars nous contraignit à ne partir que tard; 
c'étoit un Dimanche, & iles jours de fête, 
ces bonnes gens ne veulent point fe mettre | 
en route fans avoir entendu la Melle. En! 
les attendant nous fimes Pobiervation du 
Magnétometre que nous plaçimes au bord! 
de la Sallenche, fur un grand plateau def 
granit , & nous parties enfin un peu | 
après fept heures. | 


Haute S. 483. EN retournant à St. Martin ( car! 
PA il faur de Sallenche revenir fur fes pas, & 
de S. Mar- pafler de nouveau PArve vis-à-vis de ce 
Le village) on a en face une montagne cak! 

caire, qui doit être élevée de plus de 
1200 toiles au-deffus du lac de Geneve 
Sa cime , qui fe nomme l’Aiguille de Varens’# 
a une forme triangulaire ; ; elle préfente dés 


deux côtés les tranches clcarpées de fesf 
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couches ; & la pente rapide de ces mêmes 
“couches forme la troilieme face de la pyra- 
mide. Le fommet de cette haute montagne 
eft compofé d’une pierre calcaire grile ; 
mais plus bas on y voit des bancs d'une 
pierre brune, à couches minces, la même 
apparemment que nous avons déja oblervée 
dans ces montagnes. Sa bafe eft vraifem- 


0 


au-deflus de St. Martin, & on en fait ulage 
| dans le pays même; j'en ai vu là de très- 
| belles, légeres & folides, de lefpece que 
| \aALLERIUS a nommée Ardéfia tegularis, 

Sp. 157. Ces ardoifes feroient d'un grand 
| débit à Geneve, fi l’on en facilitoit le tranf- 
port, en permettant la navig gation de lArve. 


| S. 484. EN fortant de St. Martin on 


| entre dans une belle route rectiligne, tracée 
| fur le fond horizontal de la vallée. On 
regrette, en faifant cette route, la quantité 
de terrein que les débordemens de lArve 
rendent inutile , {ur-tont fi lon réfléchit 
combien les terres arables font précieufes 
|| dans ces pays montueux. Le fond de la 


| vallée eft fi plat, que pour peu que la 


| riviere fe déborde, elle l’inonde en entier ; 
M même dans les tems ordinaires elle en 
M 3 


blablement d’ardoile ; ily en a des carricres 
» 1Y 


Dégats 
de l’Arve. 


\ 
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couvre une grande partie, & le moindre 
obftacle lui fait changer de lit, prefque 
d’un jour à lautre. Si lon pouvoit, par 
une digue, la contenir dans un lit perma- 
nent, on y gagneroit prelqu'une dieue 
quarrée de terrein, qui feroit bientôt en 
valeur, parce que le limon de cette riviere 
eft très-fin & très-fertile. 


Lorsque l'Arve eft baffe, cet efpace 
fablonneux & aride préfente un afpe& trilte 
& ingrat; mais quand il eft inondé, la 
vallée reffemble à un lac: & la ville de 
Sallenche qui d'ici paroît au bord de ce 
lac, fes clochers brillans & élevés, & les 
collines boilées qui la dominent, couron- 
nées par les cimes fourcilleufes de la haute 
chaîne du KRepofoir, forment un ‘tableau 
de la plus grande beauté. 


Au mois d'Août 1776, après des pluies 
abondantes, l’Arve s’étoit tellement débor- 
dée, qu'à une demi-lieue de Sallenche elle 
avoit emporté le chemin, & l’on étoit forcé 
de pañler fur la pente rapide d'une prairie, 
dont le fond argilleux , humecté par les 
pluies, étoit extrémement gliffant. Je faillis 
à y-périr; j'ayois mis pied à terre, & je 
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Mmenois mon cheval par la bride, quand il 
fe mit à glifier {ur moi des quatre pieds à 
la fois, en me pouflant dans un précipice 
fous lèquel pafloit la riviere : heureufement 


j'eus encore le tems de nvélancer en avant, 


de franchir ce mauvais pas & d’entirer mon 
cheval. 


$. 485. UN danger plus extraordinaire, 
que l’on court quelquefois fur cette route, 
eft celui d'être furpris par des torrens qui 
fe forment fubitement, & delcendent avec 
une violence incroyable du haut des mon- 
tagnes qui font fur la gauche de la grande 
route. 


CES montagnes , prefque toutes d’ar- 
doifes, & en plufieurs endroits d’ardoilés 
décompofées , renferment des elpeces de 
bafins fort étendus , dans lefquels les orages 
accumulent quelquefois une quantité im- 
menfe d’eau. Ces eaux, lorfqu’elles par- 
viennent à une certaine hauteur, rompent 
tout-à-coup quelqu'une des parois peu 
folides de leurs réfervoirs, & defcendent 
alors avec une impétuofité terrible. Ce n’eft 
pas de l’eau pure, mais une efpece de boue 
liquide, mêlée d’ardoiles, décompodées & 

7 M4 


Torrens 
MOnENtAs 
nes, 
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de fragmens de rochers. La force impulfive 
de. cette bouillie denfe & vilqueufe eft in- . 
compréhenfible ; elle entraine des rochers, 
renverfe les édifices qui {e trouvent fur fon 
pallage, déracine les plus grands arbres, & 
délole les campagnes en creufant de pro- 
fondes ravines, & en couvrant les terres 
d'une épaifleur confidérable de limon , de 
gravier & de fragmens de rocher. Lorfque 
les gens du pays voient venir ce torrent , 
qu'ils nomment le Nant Sauvage , ils 
pouflent de grands cris pour avertir ceux 
qui font au-deflous, de fuir loin de fon 
paffage. On comprend que dès que le ré- 
fervoir eft vuidé, le torrent cefle, ou du 
moins diminue confidérablement ; il dure 
rarement plus d’une heure. 


CET accident eft très-rare: je ne l'ai vu 
qu’une feule fois , le 7 Août 1767, & quoi- 
qu'au moment où je le rencontrai, il füt 
déjà fur fon déclin , j'en vis aflez pour m'en 
former une idée. On ne peut pas imaginer un 
fpectacle plus hideux : ces ardoifes décom- 
pofées formoient une boue épaifle, dont 
les vagues noires rendoient un fon fourd 
& lugubre; & malgré la lenteur avec 
laquelle elles fembloient fe mouvoir, on 
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les voyoit rouler des troncs d'arbres & des 
blocs de rocher, d'un volume & d'un poids 
confidérables. 


Je fus cependant très-fatisfait d’avoir été! 


T témoin de cette efpece de débacle ; ellema 

aidé à comprendre comment la grande 
| débacle des eaux de la mer a pu entrainer 
| des rochers des Alpes à de très. grandes 
| diftances. | 


S. 486. Le pied des montagnes que lon 
| côtoye à gauche, eft, on d’ardoile, ou de 


cette pierre calcaire brune , à couches 
| minces, dont nous avons déjà parlé. 


Ox voit dans ces ardoifes des mélanges Mélange 
| bien remarquables de feuillets fchifteux Se 


| fchifteux ,, 
noirs bien décidés, & de couches ou de fpathiques 
feuillets minces de fpath blanc calcaire. re 


ON en voit d’autres qui font mélangés 
de la même maniere avec du quartz. 

Ces feuillets font tantôt plans, tantôt 
ondés & tortueux ; dans quelques morceaux 
ils fe croifent à angles droits, en forte que 
la pierre reflemble à un échiquier à très- 
petits carreaux. 


IL eft inftruétif de voir des pierres fecon- 
daires, & qui, du commun aveu de tous 


L] 


Village de 
Pañly & Les 
montagnes 


: Nulle cor- 
refpondan. 
ce entre les 
côtes de la 
vallée. 


Montée 
de Chéde. 
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Jes Naturaliftes, ont été formées dans le 
fein des eaux, préfenter des mélanges, &e 
des formes que lon voit fi fouvent dans 
les montagnes primitives. 

J'ai féparé des milliers de feuillets de.ces : 
ardoifes, fans pouvoir y découvrir le moindre 
ra d'aucun Etre organilé. 

. 487. J'ar déjà dit que la grande route 
Le à fa gauche le village de Paffy , fitué 
fur le penchant de la montagne. Ce village 
eft fort grand ; mais les vergers dont il eft 
entouré ne laiffent appercevoir que léglife 
& quelques mailons éparfes. 

Au-pessus de ce village font des: Ds: 
plus haut des prairies, & plus haut encore 
une chaîne de rochers calcaires très-élevés, 
qui préfentent leurs efcarpemens à la chaine 
centrale des Alpes. | 

Au contraire, de l’autre côté de l’Arve, 
on ne voit qu’une colline peu élevée, dont 
le fond eft d’ardoife. Il n'y à donc aucune 
correfpondance entre ces deux côtés de la 
vallée de l’Arve. 

$. 488. Après que l’on a fuivi, pendant 
une heure ou une heure & demie, le beau 
chemin tracé en ligne droite au fond de 
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“Ja vallée, on arrive à un petit hameau qui 
fe nomme Chéde. Ici l'Arve reflerrée entre 


des rochers , ne permet plus que l'on fuive 


fes bords * il faut tirer à gauche, & gravir 
“afez haut fur le penchant de la montagne. 
$. 489. DE l’autre côté de l'Ârve on st. Gervais 


voit le village de 5. Gervais, à l’entrée 


d’une vallée que nous fuivrons en allant à 


PAllée-Blanche : on apperçcoit même dans 


cette direction les bafes neigées du Mont- 
Blanc, que nous laiflerons fur la gauche 


en faifant cette route, | 

Le village de St. Gervais eft élevé de 
F0 ou 200 pieds au-deflus de l’Arve; le 
terrein, coupé à pic dans cet intervalle, 
paroît en entier compofé de fable & de 
débris accumulés à l'extrémité de cette vallée 
par le torrent qui en fort, ou peut-être par 
des torrens plus confidérables , qui ont 
anciennement OCCUPÉ la même piace. 


S. 490. Lorsque de Sallenche on veut Route de 
aller droit à Cormajor par PAllée- Blanche, 
. on ne revient point traverfer lArve à St. de l'autre 
Martin ; mais on fuit {a rive gauche, & qui de 


lon vient pañler à St. Gervais. 
» JE fis cette route en 1774: elle côtoye 


} 
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| PArve fur le penchant de montagnes peu 
M clevées , ou plutôt de collines qui, dans : 
Biocs de Cet intervalle, bordent la rive gauche de 
granit. cette riviere. Ces collines font d'ardoife , 
mais parfemées de grands blocs de granit ; 

qui ont €té tran{portés là par d’ancienne 

révolutions. 


UX de ces blocs mérite d'être obfervé ; 
fa lurface de vingt pieds de diametre, eft 
parfaitement plane, & il paroît en entier 


compolé de tables femblables, paralleles 
_entrelles. 


JE comptai une lieue & demie de Sailenche 
à St. Gervais, & une lieue de St. Gervais 
à Bionnay, où nous vicndrons de Chamouni 
prendre Ja route qui conduit À l'Allée- 
Blanche. | | 


JE reviens à celle de Sallenche à Servoz. 


Petit lac S. 491. Après avoir gravi, pendant une 
‘Je petite demi-heure , la montagne de Chéde, 
te on peut {e repofer agréablement auprès 
d'un joli réfervoir qu’on diroit avoir été 

 creufé par la Nature, pour retenir les eaux 

d’un ruifleau qui tombe de la montagne, 

Ces eaux d’une limpidité parfaite, entourées 

de grands arbres qui fe répétent fur leur 


ES 
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furface toujours tranquille , bordées d’un 


côté par un rocher couvert de moulle, & 


de lPautre par une prairie charmante, ré- 


veillent au milieu des afpects fauvages de 


ces hautes montagnes, des idées fi calmes & 
fi douces , que l'on a peine à s’en arracher. 


EN fortant de ce réfervoir, le ruifleau 


pafle fous le chemin, tombe en cafcade, & 
fait tourner des moulins conftruits fur fon 


pañage. 

M. BourkiT a peint le Mont-Blanc du 
bord de ce petit lac. Les eaux du lac & 
les arbres qui l'entourent , forment le 
devant du tableau ; plus loin font les mon- 
tagnes boifées de Pautre côté de lArve, & 
par-deflus leur fommet s’élevént les cimés 
neigées du Mont-Blanc. Ce tableau eft du 


plus grand effet : il répond parfaitement à 
la beauté du fite. 


_$. 492. UN peu au- delà de ce joli lac, 
l'Arve fe précipite avec un fracas DEHHÉ. 
entre des rochers entaflés au fond d’une 
ravine creufée à la profondeur de plufieurs 
centaines de pieds ; & préfente un fpec- 
tacle qui fait un fingulier contraite avec 
la douceur de celui que l’on vient de quitter. 


f 


\ / 
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Pont aux . UN. pétit fentier defcend le long des 
Chevres, bords efcarpés de cette ravine, & traverle: 
l’'Arve {ur un pont deboïs, étrot & peu 
folide , que l'on a fort-à-propos nommé 
le pont aux Cbevres ; parce qu’il femble 
effectivement n'avoir été fait que pour cet 
animal auf hardi que léger. Ce fentier & 
ce pont conduifént à Chiot: par üne 
route plus courte d’une lieue, mais qui 
n'eft guere praticable qu'a pied ; je É ai faite 
deux fois en 1764. | 
Mais aujourd’hui nous fuivrons la route. 
de Servoz, qui, bien que moins Ruvages 

n’eft pas moins intéreffarte. 


$. 493. EN faifant cette route, on voit 
fur {a gauche la continuation des :rocs 
efcarpés: qui couronnent les montagnes 
fituées au-deflus de Pafly. Un de ces rochers 
eft fi élevé, & en même tems.fi mince, 
que l'on a peine à concevoir qu'il puilfe fe 
tenir debout & réfifter. aux orages... 


Haute C’EST auprès de cette fommité Élevée 
D nb qu'étoit. fituée une montagne qui s’éboula 
en 1751. en I7$1 , AVEC un fracas fi épouvantable , 

& une. poufliere fi épaille & fi obicure, 
que bien des gens crurent que c'étoit la 
fin du monde. Cette pouffiere noire palla 
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pour dé la fumée ; les yeux, préoccupés 
par la crainte , virent des Aammesau milieu 
de ces tourbillons de fumée : on écrivit à 
Turin qu'un Volcan terrible avoit éclaté 
au milieu de ces montagnes, & le Roi 
‘envoya le célebre Naturalifte ViraLiano 
Doxart, pour vérilier ce rapport. 1] vints 
avec une très-grande diligence , avant que 
les rochers euflent achevé de s’ébouler ; 
‘en forte qu’il fut encore témoin d’une partie 
de cet événement. Il rendit au Roi un compte 
‘détaillé de fes obfervations , & en donna 
une idée fuccincte à un de fes amis, dans 


une lettre dont je poliede l'original. 


Cerre lettre et datée du 5 Octobre 
1951. En voici la traduction (1 ). 
€ Mon très. cher Ami, 


» JE partis de Turin le 16 de Juillet, & 
, n'y fuis revenu que depuis peu de jours. 


4] 1 


© (x) Comme cette lettre intéreffante n’a jamais été 
publiée , je crois devoir tranfcrire ici l'original UT 
PE Pere lOttObre FT 

fi IAE EC | 

11& Partito al di 16 di Luglio folo l’altro giorno mi 


‘5 fono réftituito a Torino ; verfo il fine d'Agofto , mi 


"ss xitrovava alla Vald'Ofta, € fperavo ‘di potere in 
ea } 


ul 
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po 


x 


5» 


. méno ,e con il continuo camiino di quattro, giorni 


_era.ftata trafportata da venti alla diftanza di‘cinque 


\ 


Jétois dans le Val d’Aofte, & j'efpérois 
de pouvoir me trouver à Venife en Sep- 
tembre & en Octobre. Mais il me fallut 
retourner en arriere, @ faire dans les 
montagnes un tour d'environ 250 lieues 
pour aller, fuivant l’ordre que je reçus 


ess sn 


Settembre, ed in Ottobre ritrovarmi in Venezia; 
ma fu di meftiere il rittornare ad dietro , e fare 
un giro di montagna di duecento e cinquanta 
Leghe in circa, per andare, fecundo l'ordine avuto 
da S. M. ad offervare il creduto nuovo Vulcano. 
Jo vi confeflo il vero, che febbene dubitavi della 
verita del fatto , pure fperando d’ingannarmi accorf 
con’ piacer fommo ad offervare un fi fatto feno. 


e due notti, mi fono ritrovato a vifta d’un monte 
tutto circondato da fumo , da, cui continuamente s 
giorno e notte, grandi mali di pietradirocavano 
con uno ftrepito.molto maggiore , ma raffomiglians 
tiffimo a quello de tuoni, e di grande battéria di 
cannone : li villani tutti s’erano ritirati da quei 
contorni, e non ofavano mirare il dirocgamento: 
che in diftanza di due o piu mi glia. Tutte le 
campagne circonvicine erano coperte diçuna polvere 
fimigliantiffima alla cenere , e quefta injaleuni luoghi 


leghe. Tutti dicevano d’aver alcuna volta veduta. 
il fumo roflo, e nelle notte con fiamme. Il çom- 


de 
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de S. M. obierver le prétendu nouveau 
Volcan. Je vous avoue que, bien que Je 
doutafle de la vérité du fait, cependant 
efpérant de me tromper, j'accourus avec 
un extrême plaifir pour cbferver un phé- 
nomene fi extraordinaire. Après avoir 
marché quatre jours & deux nuits fans 
m'arréter , je me fuis trouvé en face 


pleflo di tali offervazoni facea uniformemente 
credere che ivi un Vulcano affolutamente fi ritro- 


, vafle. Jo efaminai la creduta cenere, e ritrovai 


una polvere formata da marmi pefti ; oflervando 
attentamente il fumo, non vidi fiimme, non fentii 
odore di Zolfo, efaminati li fondi de correnti e 
fontane , non ricconobbi verun fegno di materia 
fulfurea ; onde perfualo che ivi ‘zolfatara accefa 
non fi titrovalfe , entrai nel fumo ; e benche folo, 
e fenza veruna fcorta, mi portai fu la voragine, e 
quivi vidi una vafta rocca che andaVa precipitando > 
ed offervai che il fumo altro non era che una pol 
vere follevata dalle cadute pietre. Rintraciai allora 
fa caufa del diroccamento. Vidi una grande parte 
della montagna fottopofta al diroccamento formata 
di faffi e terra, non gia a carriere o ftrati dif- 
pofti, ma ammaffati alla rinfufa , onde conobbi 


‘effete altre volte fimili ruine nella fteffa montagra 


avvenute , dopo le quali la grande rocca, che in 
queft’anno e Caduta n’era rimafta priva di foftegne 


Tome I I. N 
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. d'une montagne toute environnée de 
,» fumée , de laquelle fe détachoïent conti- 
., nuellement ; de jour & de nuit, de grandes 
, mafles de pierres, avec un bruit parfaite- 
, ment femblable à celui du tonnerre ou 
., d'une grande baterie de canons , mais 
» beaucoup plus fort encore. Les payfans 
Sétoient tous retirés, du voilinage , & 
eo 

» € con uno ftrapiombo grandiflimo ; quefta era com- 
» pofta di carriere orizontali, duo delle quali ,le 
 piu baffle, erano di lavagna o pietra afogli fragile 
» € di pocca confiftenza , le due carriere fovrapolite 
,, erano d’un marmo fimile al Porto-venere , tuito 
» sfefo a traverfo di carriera. Il quinto firato era tutto 
» formato di lavagna a fogli verticali tutti difuniti, 
» € quefto formava tutto il piano fuperiore della 
» montagna caduta. Nello ftefto piano tre laghi ft 
» titrovano , le acque di quali di continuo penetra= 
» Vano per le apetre carriere, e feparando le fteffe, 
» e marciendo l’appoggio, eflendo in queft'anno tal 
» quantita di neve caduto in Savoia, che a memoria 
» d’uomeni non fe ne vide l’eguale, accrefciuto lo 
» sforzo ne nacque il diroccamento de mai di tre 
» millioni di tefe cubiche, materiale che da fe folo 
» potrebbe formare un gran monte, Sotto le ruine 
» poi reftarono fei cafe, fei nomeni, e molti animali, 
» Nella ftoria che io fcriffi di tal ruina da me inviata a 
» S M. con un efatto difegno di quella montagna, 
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3 n'ofoient voir. ces éboulemens que de la 
>» diftance de deux milles, & même de plus 
» loin. Foutes les campagnes voifines 
s Étoient couvertes d’une pouflere très. 
» reflemblante à dela cendre; & en quel. 
; ques endroits cette pouflieré avoit été 
> tranfportée, par les vents, à la diftance 
» de cinq lieues. Tous difoient avoir vu 


> diedi piu efattamente conto della caufa ed effetti 
ss del diroccamento, e prediffi che tra poco tempo 
5 farebbe ceffato, come di fatto a venne, ed in ta 
55 guiza il Vulcano fu da me diftrotto. 


Je joindrai ici le jugement que ce célebre Natura« 


| Tifte porte dans la même lettre, {ur la ville de Geneve. 


» Dovei per affare di confeguenza dopo la vifta 


L4 della montägna paffare a Ginevra. Oh la bella Citta 


5; che à quella ; mi parve di mira ré un pézzo di 


|ÿ Venezia : élla 6 fituata {ul Lago Lemano, e viene 


2 


|, divifa dal fume Rolano , € full’uno e fu’ l’altro 


| bellifimi édifizi fabricati vi fono per i lavori di 


55 panni, di cuogi, éd altro. Le ftrade fon belle, le 
\'3; cafe o pallazi, chiefe, fono: magnifiche : in quella 


$ citta nonv’e ozio ed il comerzio ele arti fiorifconé 


4, a maraviglia. Parte della citta& in collina, e parte 


> alla pianura, ed alla parté di ponente la collina 


‘5 forma ün grande piano tuto fiancheggiato di belle 
55 fabbriche , e piantato d’albéri, ed erbe, e fiori; 
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. de tems à autre une fumée qui étoit 
» rouge pendant lejour, & qui, pendant 
. lanuit, étoit accompagnée de flammes, 
. L’enfemble de ces oblervations faifoit 
. croire à tout le monde, qu’indubitable 
ÿ ment ils’étoit ouvert là un Volcan. Pour 4 
, moi, jexamihai Ja prétendue cendre, & 
,» je ne trouvai qu'une pouliere compotée 
, de marbres pilés ; j'obfervai attentivement 
, la fumée, & je ne vis point de flammes, 
je rie fentis aucune odeur de foufre ; les 
. fonds des courans & les fontaines que 
, jexaminai avec foin , ne me préfenterent 
. abfolument aucun indice de matiere ful- 
. fureufe. Perfuadé, d'après ces recher- 
, ches, qu'il n’y avoit là aucune folfatare 
, enflammée , j'entrai dans la fumée ; & 


3 


rm 
» alla pianura, tutta éguale con grandi flradoni d’als 
5 beri, con, fori_e piante di bella vifta, con fedili 
» di legno dipinti : e quivi ne’ giorni feftivi, con- 
» corrono tutte le donne di qualunque condizione 
» dellacitta.,. al. grand paffeggio. La publica libre. 
, tia & abondantiflima e beniflimo tenuta. Ritrovai 


e li Genevrini di temperamento piuttofto melancolico: 
che allegro, e, melto foftenuti trattando col foref- 
tiere. Intefofi per: altro:, che io era Veneziano Fui 
#» trattato con la maggior gentilezza. FE 


à 1 
> b " 


EE 
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quoique feul & fans aucune efcorte, je 
me tranfportai {ur le bord de Vabime. 
Je vis là une grande roche qui fe préci- 


pitoît dans cet abime & j'oblervai que la 


fumée n’étoit autre chofe qu’une poufhere 
élevée par la chûte des pierres. Je re- 


cherchai & je trouvai alors la caule de 


la chûte de ces rochers. Je vis qu’une 
grande partie de la montagne fituée au- 
deffous de celle qui s’ébouloit , étoit com- 
pofée de terres & de pierres, non pas 
difpofées en carrieres ou par lits, mais 
confufément entallées. Je reconnus par- 
là qu'il s’étoit déjà fait dans la méme 
montagne de femblables éboulemens, à 
la fuite defquels le grand rocher qui eft 
tombé cette année, étoit demeuré fans 
appui, & avec un furplomb confidérabie. 
Ce rocher étoit compolé de bancs hori- 
zontaux, dont les deux plus bas étoient 
d'une ardoife ou pierre feuilletée, fra- 
gile & de peu de confiftance : les deux 
bancs au-deflus de ceux-ci étoient d’un 
marbre femblable à celui de Porto-vencre, 
mais rempli de fentes tranfverfales à fes 
couches, Le cinquieme banc étoit tout 
compolé d'ardoifes à feuillets verticaux 
N 3 
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» entiérement défunis , & ce banc formoit 

» tout le plan fupérieur de Ja montagne 

» tombée. Sur le même plan il fe trouvoit 
» trois lacs, dont les eaux pénétroient 

» Continuellement par les fentes des cou- 

» Ches , les féparoient & décompofoient 

leurs fupports. La neige qui, cette année, 

» Étoit tombée en Savoye en fi grande abon- 

» dance, que de mémoire d'homme on n’en 

» avoit vu autant, ayant augmenté l'effort, 

toutes ces eaux réunies produifirent la 

» Chûte de trois millions de taifes-cubes 

de rochers , volume qui feul fuffiroit pour 

former une grande montagne. Dans la 

» relation que j'écrivis de la chüte de cette 

montagne, & que j'envoyai à S. M. avec 
, un deflin de la montagne même, Je 

rendis plus exactement compte de la. 
» caufe & des effets de cet éboulement ; 

» & je prédis qu'il cefferoit en peu de 

, tems, comme il arriva en effet: & ce 
» fut ainfi que j'anéantis ce Volcan. , 


S 


6. 494. Les ruines de la montagne, dont 
Ja chüûte eft fi bien décrite dans la lettre que 
je viens de traduire, font fituées au Nord- 
ER du village de Servoz. Je ne les ai point 
vifitées; mais la route que nous füivons eft 
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parfemée de grands fragmens détachés du 
haut de la chaine dont cette montagne fai- - 
foit partie, & qui eft à-peu-près de la même 


mature. Quelques-uns de ces débris méritent 


notre attention ; on y trouve : 


1°. De grands blocs d’une pierre calcaire, Blocs de 
ou d’une efpece de marbre gris, traverlé par Ov 


des veines blanches de fpath. J'ai fouvent 


cherché dans ce marbre des veftiges de 
corps marins , mais je nai pu en découvrir 
aucun. 


2°. DE grands & petits morceaux d’une Ardoifes 

doife dont les feuill li Radar 
ardoife dont les feuillets irréguliérement £4 & de 
ondés , font mêlés de veines & de couches quartz. 
minces, tantôt de quartz & tantôt de {path ; 


femblables à ceux du S. 486. 


30, Des fragmens d’une efpece de grès Grès fin 
verdâtre, extérieurement tacheté , fort dur Rhone 
& d’un grain très - fin. 

CE grès ne fait ,avec l’eau forte, qu'une 
effervefcence extrêmement foible, quiaug- 
mente à la vérité, fi l'on rechauffe l’acide 
dans lequel on le plonge; mais qui ne lui 
ôte , ni fa cohérence , ni fa dureté; car il 
donne du feu, même après cette épreuve. 

1 faut donc que les grains de fable fin & 
: .N 4 
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de mica, dont ce grès eft compolé , foient 
ünis par un gluten, ou quartzeux ou ar- 
gilleux; & que les particules calcaires qui 
produifent la légere effervefcence que nous 
avons obfervée , fe foient infiltrées , & 
logent, comme un corps étranger, dans 
jes pores extérieurs. 


Jar vu en Italie des ouvrages antiques 
que l’on difoit de Bafalte, mais qui m'ont 
paru d’un genre de pierre très-refilemblant 
à celui-ci, & par conféquent très-différent 
des vrais Bafaltes volcaniques. Une ftatue 
d'enfant , que l'on montre dans la galerie 
de Florence, fous le nom de Briranxicus, 
& que lon dit de Bafalte, eft vraifembla- 
blement de ce même genre de pierre. J'ai 
fait travailler un morceau de ce grès, & 
lefpece de poli qu'il a pris, refflemble par- 
faitement àcelui de cette ftatue. 


Couches 4°. Des morceaux compofés de couches 
mélangées. planes très - minces, qui font alternative- 
ment du grès que je viens de décrire, & 

d’une ardoife noire, brillante. 
Dans d’autres fragmens ce font des 
couches calcaires , diflolubles dans les 
acides qui font entremélées de ces mêmes 


* 
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ardoiles, dont la matiere eft argilleufe & 
ne fait aucune effervelcence avec lelprit- 
de-nitre. 

S. 495. Au milieu de ces éboulis, on Nant noir. 
traverfe un torrent qui porte , à quite titre, 
le nom de Mant noir, parce que les débris 
d’ardoife qu’il charie , teignent en noir 6e 
fon lit & {es bords. 

La ravine creufée par ce torrent, étoit 
dangereufe à traverler avant qu'on eût 
réparé les chemins : il falloit defcendre dans 
le fond de cette ravine par un fentier étroit 
& oblique , fur des terres mouvantes, qui 
s’ébouloient fous les pieds des chevaux, & 
fouvent les faifoient tomber dans le fond 
du torrent. 


On trouve dans ces débris des variétés Rognons 
afiez curieufes , & entr'autres des rognons RS 
| d’une matiere de la nature de l'ardoiïle , de pyrites. 
À mais dure au point de donner des étin- 
| celles très-vives quand on la frappe avec 
| l'acier. Ces rognons renferment de petites 
|  Pyrites cubiques, éparfes autour de leur 
centre. C’eft vraifemblablement d'ici que 
viennent les fragmens de cette nature, que 


j'ai trouvés dansle lit de PArve, $. 106. 


ES en à 


_ Fond de 


Tuf. 


Goitres, 


Mines de 


plomb. 
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6. 496. Ex fortant de la ftérile folitude ” 
qu’occupent toutes ces ruines, on entre 
dans une forêt dont le fond eft un tuf 
jaunâtre. ‘ 


ON verra dans la fuite combien il eft 
fréquent de trouver de grandsamas de Tufs 
dans le voifinage des montagnes primitives. 


S. 497. Au fortir de cette forêt on fe 
trouve dans les prairies, & enfuite dans 
les champs du village de Servoz, qui font 
très-bien cultivés , fur une pente douce 
qui defcend au Midi. 


CerTre expofition méridionale , à Pabri 
des vents du Nord, eft, à ce que je crois, 
la caufe de quelques goîtres que lon voit 
dans ce village; on en voit aufli à Chéde, 
& par la même raifon. Je parlerai ailleurs 
plus au long de cette maladie , fi com- 
mune dans certaines vallées. 


$. 498. Les montagnes qui dominent à 
lEft & au Sud-Eft le village de Servoz, 
font des ardoifes & des roches de corne, 
très-riches en mines de plomb. Ces mines 
font pour la plupart des galenes à petits 
grains , tenant argent. On n’en exploite 
aucune : la difficulté de trouver des fonds 
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fefifans & des Directeurs intelligens & 


fidèles , font les feuls motifs qui s’oppofent 
à leur exploitation ; car le pays eft riche 
en bois , & le ruifleau qui palle à Servoz, 
eff fitué très-commodément pour faire agir 
les bocards & les foufflets. 


Les montagnes du village de Sixt, qui 
eft fitué au Nord de celui de Servoz , 
derriere cette chaine de montagnes qui 
eft fujette aux éboulemens, font aufli très- 
riches en mines de plomb, tenant argent. 
Les Minéralogiftes favent que les ardoifes 
qui confinent aux roches de corne & aux 
autres roches primitives ,! font toujours 
très- fertiles en mines de ce genre. 
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CHAPITRE VL 


De S ervof au Prieuré de Chamouni. 


Rochers 6. 499. EN fortant de Servoz, si 
de BËS. fous des rochers taillés à pic, qui fur- 
plombent au-deflus du chemin. 


Ces rochers font compofés d'une elpece 
de grès ou de pierre de fable, dont les 
grains font mélangés de quartz gris & 
noirâtre, de lames brillantes de mica, de 
petites taches d’une rouille ferrugineufe, & 
de quelques particules de roche de corne. 
lls appartiennent à lefpece décrite dans 
W/allerius , fous le nom de €Cos molaris, 
ou Cos particulis majoribus fabulofis diverfe 
naturæ coalita Sp. 90. | 


Le grès, dont ces rochers font compo- 
fés, eft très-compacte, très-dur ; donne 
beaucoup de feu quand on le frappe avec 
l'acier, @& ne fait aucune effervelcence avec 
les acides. Les rochers mêmes n’ont pas 
une ftructure bien diftincte ; on y voit des 
fentes qui les divilent par grandes mafles 
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k 
irrégulieres , fans que l’on puifle décider, 
avec quelqw'apparence de certitude, fi ce 
font des divifions accidentelles, ou les 
féparations des couches. 


Iz feroit bien plus difficile encore de 
dire comment & pourquoi seft formée 


dans cette place cette petite montagne de 


grès , ilolée , & Située entre des mon- 
tagnes de genres totalement différens. Nous 
effayerons pourtant une fois de réloudre 
cette difficulté. 


S. $00. Au-peLA de ces rochers on tra- 
verfe le torrent de Servoz. Ce torrent roule 
dans fon lit des pierres de divers genres. 
Les plus remarquables font : 


1°. Des roches de corne vertes : Cor- 
eus fifilis mollior , [Wail. Sp. 170. 


25. Des blocs d'un granit compofé de 
cryftaux de feld: fpath couleur de chair, 
de quartz blanchätre, de mica & de roche 
de corne verdâtre. Ces granite, à raifon de la 
pietre de corne qu’ils contiennent , exhalent 
une forte odeur de terre ou d’argille, quand 
on les humecte avec le fouflle : les granits 
qui ne renferment point de pierre de corne, 


Tortent 
de Servoz. 


Roches 
de corne 
vertes, 


Garnits. 


Coquil. 
lages fol. 
files. 


Roches 
.de corne 
trapézoï 
des, 
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n'ont point cette odeur. J'ai vu dans les 
Vofges des montagnes d’un granit dans la 
compofition duquel entre auflt la roche de 
corne; le ballon d’Alface eft de ce nombre; 
mais dans ce granit cette pierre eft cryftal- 
lifée en rayons , au lieu que dans les nôtres 
elle paroït informe. 

39, DE grands fragmens d’une pierre cal- 
caire noirûtre, dans laquelle font renfermés 
des coquillages bivalves ; qui paroïfient être 
des anomies lifles. 

$. so1. QuanD on a traverfé ce torrent , 
on tourne à main droite, en laiflant à fa 
gauche de hautes montagnes d'une pierre 
noire feuilletée, que l'on prend au premier 
coup.d’œil pour une ardoife. Mais en l’exa- 
minant avec plus de foin, on voit que ce 
font des pierres de corne, .qui fe divifent 
en parallélipipédes dont la bafe eft un rhom- 
boïde ; & qui appartiennent par confé- 
quent à cette efpece que les Ninéralogiftes 
Suédois appellent 7rapp. WarLerius la 
nomme Corneus trapezius fquamulis oblique 
nitentibus | Sp. 172, J. 


Les premieres que l’on rencontre après 
avoir pallé le torrent , ont , par leur cou- 


DE CHAmounr C VI 20 


leur, la plus grande refflemblance avec les 


ardoifes ; fouvent même elles fe divifent , 

comme ne efpece de pierre, en feuillets 
minces, paralleles entreux. Mais peu-à-peu 
elles ent de cette reflemblance, & 
prennent une couleur grile, brillante, 
Comme micacée. Ces roches de corne font 


plus tendres que celies que le Minéralogifte 


Suédois a décrites fous le nom que je viens 
d'indiquer , & leur tilu eft très-{ubtilement 
feuilleté. Peut- être donc conviendroit - il 


mieux de les rapporter à l’efpece que cet 


Auteur célebre défigne fous le nom de. 
Saxum corneo:micaceum fffile, colere nivri- 
cante. Sp. 211 a ; car les petits points bril- 


ans que l’on obferve dans l’intérieur de 
“cette pierre, pourroient bien tre de petites 


lames de mica. 


La ftrudure de .ces RAT neft 
point facile à obferver : comme elles fe 


divifent naturellement en mafles de forme 


rhomboïdale , elles fe féparent , fe délitent , 


“6 tombent dans un défordre au travers 


duquel on a beaucoup de peine à retrou- 


ver les fituations & les formes primitives, 


Mais nous en verrons du même genre, 


dont les formes feront mieux confervées. 
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Château  $. so2. À une demi-lieue de Servoz , off 
de Saint- [a ile , à droite fur le haut d’un rocher, les 
Michel. 4 K À 

ruines du château de St. Michel, dont les 

gens du pays racontent beaucoup d’hilloires 
detrélors, de Diables & de Sorciers. 

none UN demi.quart de lieue plus loin, on 

lier. 


nomme le Port Pelifiier. 


_ OX trouve fur cette route des fragmens 
de cette efpece de roche mélangée de quartz 
& de fpath calcaire, dont j'ai donné la 
defcription, $. 141. Ce mélange fe forme 
dans les fiflures des montagnes de roche de 
corne, qui font à l'E de cette route, & 
c’eft d'ici que l’Arve nous les apporte. Nous 
aurons occafon de trouver, dans des mon- 
tagnes du même genre , des mélanges fem- 
blables à celui-là , logés encore dans les 
crévalles mèmes où ils ont été formés. 


de fur le pont Péliflier, on gravit fur le roc 


vif un chemin rapide qui porte le nom des 
Montées. 

Roches CETTE montagne eft une roche primi- 

PEMENSS: tive, du genre des roches fiffiles ou feuil- 

letéess mais très-duré & très- compacte. 

Elle 


Les Mon. $. 503. Après qu'on a traverfé l’Arve 


pañle l’Arve fur un pont de bois, qui le 


2 
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_ Elle eft prefque par-tout mélangée de pierre 
de corne, & Îles montagnes de ce genre 
que nous venons de décrire ( $. sor. », 
continuent à régner vis-a-vis de celle-ci, 
.de Pautre côté de l'Arve. Mais les rochers 
des-Montées contiennent, outre la pierre 
de corne , d'autres élémens. des mon- 
tagnes primitives, tels que le quartz &le 
feld-fpath. Dans quelques endroitsla pierre 
de, corne elt difperiée en très-petite quan- 
tité , fous la forme d'une poudre gril, 
dans les interftices des grains de quartz 
& de feld-fpath ; & là jrs rochers font. 
durs. Ailleurs la pierre de corne, de cou- 
leur verte , {forme des veines fuivies & 
paralleles entre elles, qui regnent entre 
les grains de quartz & de RNA & 
là le rocher eft plus tendre! Le mica ne fe 
trouve dans cette roche qu’en très petite 
quantité. ‘ | 


$. $o4. CES roches AIR compo- Mi 
Jées d'un mélange de pierre de corne, del te 
quartz, défeld-fpath & de mica, forment pañages 
la tranfition entre les pierres de Corne a un Senre 


| a un autre, 
pures & les granits. 
Nous avons donc déjà vu deux pallages 
Tome I I. pra 
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bien marqués : celui des pierres calcaires 
pures aux ardoiles , par les calcaires mélées 
d’argille, & divifées en feuillets minces & 
tortueux (S. 467); & celui des ardoiles 

aux granits, par les pierres de corne & les 
roches feuilletées. 


Fifures  S. sos. Les rochers des Montées fone 
ra traverfés çà & là par des fentes remplies 
& de mica. de quartz confufément cryftallifé & mêlé | 

de mica. Ces fentes fe font remarquer par 
leur couleur, quieft beaucoup plus blan- 


che que celle des autres parties du rocher. 


Mine de 6. 506. Dans ce même rocher, mais un. 

cuivre, peu plus fur la droite de la route, environ 
| à un quart de lieue au-deffus du pont Pélif 
fier , on voit l’entrée d’une galerie que l’on 
avoit ouverte pour la recherche d’une mine 
de cuivre , mais que l’on a abandonnée 
parce qu’elle étoit trop pauvre. 


QUELQUES morceaux que j'ai trouvés. 
parmi les déblais, m'ont fait voir que c’é- 
toit une wine de cuivre jaune, renfermée 
dans une gangue quartzeule. 
Pyrites, ON voit aufli fur le chemin même, en 
approchant de la vallée de Chamouni, de 
petites pyrites cubiques, extrémement bril. 


| 


| 


| 


| 


DE CHaAmouUnt. €# VI 21r 
antes, difféminées dans la roche primitive. 
Les couches de ces roches ne m'ont pas 
paru bien régulieres ni bien diftinétes. 
$. so7. ON rencontre fur cette route des 
blocs épars de différentes efpeces de granits, 


qui fe font détachés dela chaîne centrale 


dont nous fommes très-proches. 


PLusreurs de ces blocs de granit font du 
genre de ceux que j'appelle veinés (S. 163). 
Dans ces granits, les petites lames ar- 
gentées du mica font diftribuées fur des 
lignes légérement ondées , mais cependant 
paralleles entr’elles & fuivies dans toute 
l'étendue de la pierre. On trouve fur cette 
route une grande variété de ces granits ; 
on en voit dont les feuillets ont à peine 
une demi-ligne d’épaifleur , & d’autres où 
ils ont près d'un demi pouce. 


Je ferai voir, dans un des chapitres 
fuivans , combien ce genre mixte nous 
donne de lumieres fur la formation des 
granits proprement dits, ou des granits 
en mafle. 


$. 508. C’Esr fur les rochers qui bordent 


cette route , que croiflent les premieres 
plantes vraiment alpines, que l'on a le 
| se 


Granits 
veines, 


Plantes 
alpines. 


Défilé 
étroit & 
fauvage, 
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plaifir de rencontrer en allant à Chamouni. 


Arrës que les froids & les occupations 
de l'hiver m'ont tenu pendant pluleurs 
mois éloigné des hautes Alpes; lorfqu'il 
m'eft enfin permis d’y retourner, les pre- 
mieres plantes des Alpes, au moment où 
je les apperçois, me caufent toujours une 
émotion agréable ; il me femble alors que 
je fuis dans mon élément , au centre des 
jouiffances les plus vives que l'étude de la 
Nature puifle donner à fes amateurs. 

Fame à revoir le Rhododendron ferru- 
gineum , cet arbrifleau charmant, dont les 
rameaux , toujours verds, font couronnés 
de fleurs purpurines , qui exhalent une 
odeur aufli douce que leur couleur eft fine; 
l'Auricule des Alpes, qui a gagné dans nos 
jardins des couleurs plus riches , mais qui 
ny a plus la fuavité du parfum qu'elle 
répand fur ces rochers : ? Affrantia alpine, 
la Saxifraga cotyledon , Sc. 

S. 5c9. CE ne font pas les plantes feules 
qui donnent à cette route un caractere 
alpeftre. Les rochers primitifs fur lefquels 
elle pañle ; l’Arve ferrée dans un pañlage étroit 
& profond, fon écume que l'on voit blan- 
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chir au travers des cimes des Sapins qui 


font fort au- deffous des pieds du voya- 


geur ; & de l'autre côté, un rocher noir, 
taillé prefqu'à pic, teint çà & là de cou- 
leurs métalliques , & portant de place en 
place, comme fur des étageres , de grands 
Sapins , dont le verd obfcur contrafte avec 
la blancheur des Bouleaux : tels font les 
objets qui caractérifent l'avenue, vraiment 
alpine , de la vallée de Chamouni. 


Cerre route, en corniche au-deflus de 
lArve, étoit autrefois un fentier étroit où 
il eût été imprudent de refter à cheval; 
mais depuis quelques années on a fait fauter 
des rochers, & on l'a élargie au point 


qu’elle eft acceflible à de petites charrettes. 


On y pañle fans aucun danger, & l'on peut 
cependant, d’après cette route, fe former 
une idée des pañlages périlleux des hautes 
montagnes. 


CerTe vallée étroite, par laquelle on 


pénetre dans celle de Chamouni, eft dirigée 


de même que la grande vallée de la Bonne- 
Ville, droit au Sud de l'aiguille aimantée , 
c'eft-à-dire , à peu-près au Sud-Sud-Ef. 
$. 510. En fortant de ce défilé étroit & 
| Da 


Vallée de 
Chamouni, 


214 De SErvOoz Au PRIEURÉ 


Grand  fauvage, on tourne à gauche, & l’on entré 

Lara, dans la vallée de Chamouni , dont lafpet 

fente. eft, au contraire, infiniment doux & riant. 
Le fond de la vallée ,en forme de berceau * 
eft couvert de prairies, au milieu defquelles 
pañle le chemin bordé de petites paliffades. 
On découvre fucceflivement les différens 
glaciers qui defcendent dans cette vallée. 
On ne voit d’abord que celui de Taconay, 
qui eft prelque lufpendu fur la pente rapide 
d'une petite ravine, dont il occupe le fond. 
Mais bientôt les yeux fe fixent fur celui 
des Buiffons , qu’on voit defcendre du haut 
des fommités voifines du Mont-Blanc : fes 
glaces , d’une blancheur éblouiffante, dre 
fées en forme de hautes pyramides , font 
un effet étonnant au milieu des forêts de 
Sapins qu’elles traverfent & qu’elles fur- 

À pallent. On voit enfin de loin le grand 
glacier des Bois, qui, en defcendant, fe 
recourbe Contre la vallée de Chamouni ; 
on diftingue fes murs de glace qui dominent 
des rocs jaunes , taillés à pic. 

Ces glaciers majeftueux , féparés par de 
grandes forêts, couronnés par des rocs de 
granit d'une hauteur étonnante, qui font 
taillés en forme de grands obélifques, & 


F — 
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æ*ntremêlés de neiges & de glaces, pré- 
fentent un des plus grands & des plus 
finguliers fpectacles qu’il loit poflible d'ima- 
giner. L'air pur & frais qu’on refpire, fi 
différent de l'air étouffé des vallées de 
Sallenche & de Servoz, la belle culture 
de {a vallée, les jolis hameaux que l’on 
rencontre à chaque pas , donnent, parun 


beau jour, l’idée d’un monde nouveau, 


d'une efpece de Paradis terreftre, renfermé 
par une Divinité bienfailante dans l'enceinte 
de ces montagnes. La route, par-tout belle 
& facile, permet de fe livrer à la délicieufe 
réverie, & aux idées douces , variées & 
nouvelles , qui fe préfentent en foule à 
Pefprit. 

Quecoquerois de grands éclats, fembla- 
bles à des coups de tonnerre , & fuivis 
comme eux par de longs roulemens , 
interrompent cette rêverie ; caufent une 
efpece d’effroi quand on ignore leur caufe, 
& montrent , quand on la connoît, com- 


bien ef grande la mafle des glaçons, dont 


la chüte produit un fi terrible fracas. 


La grandeur des objets trompe fur les 
iftances : en entrant dans la vallée, où 


O4 
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croit qu’en moins de demi-heure on'ars 
rivera à l'autre extrémité; & cependant on 
met deux heures à aWer juiqu’au Prieuré ; 
qui n'eft pas même à la moitié de la! lon- 
gueur de la vallée. | 


Idée gé G.$rr. La vallée de Chamouni eft recour- 
hérale de 

ter. MDCOIOI forme d'arc. Sa direction oÿenne 

vallée. court du Sud-Ouéft au Nord-Eft ; elle 

eft donc parallele à cette partie de la chaîne 

des Alpes, & par conféquent elle eft du 

nombre de celles que je nomme lorgitne 


disales. 


Au contraire , les vallées que nous avons 
fuivies en venant de la Bonne-Ville à Cha- 
mouni coupent,quoiqu un peu obliquement, 
les chaînes des Alpes, & ehpartennens _ 
aux vallées tranfoerfales. 


Les extrémités de la vallée de Chatouni 
fe recourbent , l'une vers lPOuelit- Sud- 
Ouet, l'autre vers le Nord -Nord-Eft. - 


…TouTEs les montagnes qui bordent cette 
vallée, font dans la clafe des primitives. 
On trouve cependant. une Ou deux carrieres 
de gyple , & des rochers calcaires parfemés 
dans ‘le fond dé la’ vallée; on voit’ auf 
quelques bancs d’ardoife, appliqués contre 


Re = 
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de pied du Mont-Blanc &' des montagnes 
de fa chaîne. Mais toutes ces pierres fecon- 
daires n'occupent que le fond ou les bords 
des vallées, & ne pénetrent point dans le 
cœur des montagnes ; le centre de celles-ci 
eff de roche primitive , & les fominités 
afliles fur ce centre , font auf de cette 
même roche. . 


LA moitié occidentale, de .cette vallée Plan ds 
"_ nos tra- 


que. nous DD Rone en allant au Prieuré, vaux dans 
préfente nne fi grande variété d'objets qu'ils 4 Aa at 
nous arréteroient trop long- tems, fi nous 
‘voulions ;.les obferver chemin faifant : je 
conduirai donc mon Lecteur jufqwau pied: 

du Buet, en né contentant d'indiquer ce 
qu'il y a de plus frappant fur cette route; 
nous gravirons enfuite Cette montagne. 
Nous obférverons & fa ftrudure & celle? 
des montagnes que lon découvre de fa 
cime, apres quoi nous redefcendrons dans 
la vallée de Chamouhi; nous étudiérons 
fes glaciers . & nous irons vifiter & obler- 
wér ten détail les ‘objets les plus rai  inafr, 
de’ l'attention des Naturaliftes. 4 Euh 'ébe Rene 


$- 512. Â une ‘bonne ‘demi - lieue de _ Nant de 
Nayin. Ar- 
entrée de la vallée, on traverfe une PrÔ- oifes. 
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fonde ravine, creulée par un torrent qui 
fe nomme le Nant de Nayin. On voit au 
pied de la montagne un grand amas de 
débris coupés par ce torrent, & au-deflus 
de ces débris, des bancs d’ardoife appli- 
qués contre le corps de la même montagne. 
Le lit même du torrent eft rempli de frag- 
mens de ces ardoifes qui font mèlées de 
fpath & de quartz. 


Les $. 513. UN demi-quart de lieue au-delà 
Ouches, ,. sp: ; 
de cette RUE on paile dans le village 
des Ouches , l’une des trois paroifles de 
la vallée de “efamOgu 


. ES à 
Aa ON voit encore ici, fur fa droite, les 
ÊTES = 1NCils 
nées, .ardoifes prefque verticales, appuyées contre 

les montagnes primitives. Les maifons du 


village font couvertes de ces ardoifes. 


Nant & . $. 514. À quelques minutes des Ouches,, 
AS on traverle encore une profonde rayine, 
formée par le torrent de la Gria, qui defcend 

d'un petit glacier que l’on voit Jufpendu au 


ommet d’une gorge de la montagne à droite. 


Nant &. Ox pañle encore un autre torrent à demi. 

, glacier de c 
* Taconay. lieue du précédent ; il defcend aufli d’un 
glacier, & porte, comme lui, le nom de 


4 12% Taconay. Ce glacier m'a paru confidérable. 
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ment augmenté depuis l’année 1760, où je 
le vis pour la premiere fois, 

CEs deux glaciers defcendent des deux 
côtés d'une haute montagne que l'on voit 
de Geneve, au pied des neiges du Mont- 
Blanc; elle paroïît comme une grande porte 
noire, de forme demi-circulaire par en 
haut , & fillonnée par des ravines perpen- 
diculaires à l'horizon. 


$. 15. À un quart de lieue du ruifleau Nant & 
de Taconay, ontraverfe, {ur un pont de ro 
bois , le torrent qui defcend du glacier des | 
Buiflons , & qui-porte le nom de ce gla- 
cier. Ce torrent elt beaucoup plus confi- 
dérable que les précédens ; il roule un grand 
nombre de fragmens de granit, qu’il arron- 
dit en les entrainant ; & fes eaux font blan- 
chies par le fable fin que produifent la 
rupture & la divilion de ces granits. 


ON trouve, auprès de ce torrent, de 
grands blocs de. ce même genre de pierre * 
äils font roulés du haut du Mont-Blanc ou 
de fes bales, par la vallée de ce même gla- 
cier, qui fe prolonge fans interruption juf- 
qu'auprès des fommités de cette haute mof- 
tagne. | 


Pont fur 
’AILVEe 
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Quaxp onferoit très-Prellé par le tems, 
on pourroit fe détourner {ur la droite, & | 
viliter ce glacier em'allantau Prieuré, qui 
elt encore éloigné de-là: de trois quarts de 
lieue. On épargneroit environ uné heure | 
qu'il en-çoûte de plus, lorfqu'on y va de | 
ce dernier, village. | 
$. $16. UXE demi-heure avant darriver 
au Prieuré, on quitte la rive’ gauche dé 


l'Arve, que l'on a toujours fuivie depuis leMl 
Pont Péliflier, & lon traverfe cette riviere 


{ur un pont de bois. 


Belles 
fources. 


-Ox ‘s'approche alors des rochers qui} 
bordent:la vallée fur la rive droite del'Arve’: | 
on voit fortir du pied de ces rochers de h 
belles fources, femblablesà celles que nous! | 
avons vues entre Clufe &Sallenche, & qui 
{ont auf vraifemblablement l'écoulement 4 

d’un lac fitué fur le haut de la montagne-# 
Celui que les-gens du pays croyent étre le # 


réfervoir, de ces fontaines ,s!eft : derriere: la 


Mortagne 
de roche de 
corne, 


plus haute fommité dé Mont Bréven ; il 
n'a, aucune iflue apparente, & recoit ce-\ 


pendant les eaux d'une aflez A ce 
de rochers. 


La bafe de la montagne de laquelle 
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fortent ces fources, eft une roche de corne, 
mêlée de mica & de quartz : fes couches, 
a-peu- près verticales, font fouvent brifées 
& diverfement dirigées. Il paroît cependant 
que la direction. générale & primitive de 
leurs plans eft parallele à celle de la vallée, 
qui court ici à-peu-près au Nord-Eft. 

_ $. 517. LE Prieuré, chef-lieu de la vallée Le Prieuré 
de Chamouni, eft un bourg, ou du moins NA 
un très- grand village, bâti au bord de 
Arve, fur la pente d’un côteau produit 
par l'entaflement des débris du Mont Bréven, 
qui domine au Nord-Oueft les derrieres du 
village. Je parlerai ailleurs de fes habitans, 

&' de fon heureufe pofition pour fervir de 
centre aux excurfions d’un Naturalifte. Je 
dirai feulement ici, que le fréquent abord 
dés étrangers a encouragé à bâtir des au- 
berges, où l'on elt affez bien nourri & très. 
proprement logé. je vais ordinairement chez 
la veuve d’un Notaire, Mme. CoureraN, 
femme d'une probité reconnue , qui a des 
chambres très-propres, & qui traite fort 
bien, & pour un prix honnête , ceux qui 
vont loger chez elle: -Mr..CHarret, fon 
gendre, premier Magiftrat de la vallée, 
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homme inftruit, & très-prapre à informer 
les étrangers de toutes les particularités du 
pays qui peuvent les intéreffer, occupe une 
maifon très-valte, & donne des lits à ceux 
qui ae trouvent pas de place chez Mme. 
CouTERAN. 


EN prenant une moyenne entre plufeurs 
obfervations, nous avons trouvé que l’élé- 
vation du fol du village , vis-à-vis de 
chez Mme. CouTeRax, étoit de 337 toiles 
au-deffus du lac, & par conféquent de 24 
au-defius du niveau de là méditerranée. 


Nous arrivämes à midi au Prieuré; nous 
y dinâmes, & nous allämes enfuite, à quatre 
lieues plus loin, coucher au pied du Buet 
pour y monter le lendemain. Il eft fi im- 
portant d’avoir un beau jour pour monter 
{ur cette montagne, que dès qu’on Pel 
pere, il faut en profiter fans délai. Je fuivrai 
ici d'autant plus volontiers l’ordre de notre 
route, que cette cime élevée nous préfen- 
tera des obfervations générales, dont nous 
verrons enfuite les détails en parcourant 
les différentes patties de la vallée de Cha- 
mouni. 


CEPENDANT, comme nous verrons plu- 
fieurs glaciers fur cette route, & que nous 
en découvrirons un plus grand nombre 
encore de la cime du Buet, je crois qu'il 
convient de s'arrêter un moment ici, pour 
prendre quelques idées générales fur leur 
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nature & ur leur formation. 

| 

| 


CHAPITRE VIE 


Des glaciers en général 


Fe die 6. 518. il AT cru devoir donner; comme L 
Glacier 6e les habitans des Alpes, le nom de Glacier, 
Glaciere. à ces amas de glaces éternelles qui fe 
forment & fe confervent en plein air dans 
les vallées, & fur les pentes des hautes 
montagnes. 
Le nom de Glaciere fervira, comme il 
a toujours fait, à défigner ces cavités fou- 
terraines, naturelles ou artificielles, qui M 
confervent la glace en la tenant à l'abri des 

rayons du Soleil. 

Auteurs G, $19. Prusieurs Naturaliftes ou 
FAERURS Géographes Suifles , ÂMIERIAN SIMLER , 
glaciers. HOTTINGER, ScHEUCHZER & autres , ont 

écrit fur les glaciers des Alpes. 
‘Ouvrage Mais perlonne n'a traité ce fujet avec 
D plus d’étendue & de profondeur que Mr. 
G. S. GRUNER , dans {on ouvrage intitulé 
Befchreibung der Eifgebirge des Schwei- 
serlandes , imprimé à Berne en 1769, en. 
trois 
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trois volumes in-8°. Ce même ouvrage a 
été traduit & abrégé par Mr. de KeraëGL10 , 
qui la réduit en un volume in.4°. imprimé 
à Paris en 1770, fous letitre d'Hifioire 
Naturelle des Glaciers de Suifje. Les deux 
premiers volumes de l'ouvrage original, 
qui répondent aux deux premieres parties 
dela traduétion, contiennent les defcrip- 
tions détaillées & les dellins des glaciers 
les plus remarquables de la Suifle & du 
Faucigny: Les defcriptions qui font le fruit 
des: obfervations de lAuteur, font très- 
exactes & très-fatisfaifantes ; mais Comme 
il étoit impofñfible qu'il vilitt lui- même 
un ‘fi grand nombre de montagnes, il a 
été contraint à s’aider de fecours étrangers. 
La defcription qu’il donne des glaciers du 
Faucigny , a été tirée de deux Lettres in- 
férées dans les Mercures Helvétiques , des 
mois de Mai & de Juin de l’année 1743. 
Quant à la planche qui dévroit repréfenter 
ces mêmes glaciers , je ne fais qui l’a com- 
muniquée à Mr. GRuNER; mais il eft cer- 
tain qu’elle n’a aucune reflemblance avec 
EUX. jet 
Le troilñieme volume de l'ouvrage de 
Mr. Gruner, qui fait la troilieme partie 
Tome ÎT. P 


? 
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de la tradudion françaile , eft un traité far. 
l'origine, la nature & les différences des 
glaciers. Dans ce traité l’Auteur a épuilé 
fon fajet , autant du moins qu’un fujet. 
de. Phyfique eft fufceptible de l'être; & 
bien,qu’un Phyficien ne fût peut-être pas 
dés fon avis en tout, il feroit cependant 
di cie de donner en général de meilleures 
ëx plications des différens phénomenes que 
prélentent ces amas de glace. 
ND 5, 520. L’ortGINaz allemand descet 
| nouvelles. Oùvrage parut précifément la même année 
/ däñs laquelle je fis mon premier voyage 
aux glaciers de Chamouni ; je n'en eus 
aucune connoiïffance; je n’entendoïs même 
point alors la langue dans laquelle b eft 
écrit: & la traduétion françaile ne: Mayer 

ae ‘dix ans après 391 VRSIDEE 


“IéxoRanr donc. que ce > füiet eût été fi 
foët approfondi , Re Pétudiai : avec foin en 
1760 & en 1761 : Je “fs inéme en 1764 
un troifieme voyage aux, Glaciers, ; au mi 
lieu de Mars, faifon qui eft encore l'hiver 
ns ces hautes montagnes, pour oblerver 
leur. état dans, cette faifon , & pour, en 
brer “des lumières nopvelies für les caufes 
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de la formation & de la: durée de Ces amas 
de glace. 


Trois mois après mon retour, je lus 
dans l’affemblée publique des promotions 
de notre Académie, un difcours qui con- 
tenoit une delcription fuccinée des glaciers, 
& la théorie générale de leur formation. 
Comme les obfervations que j'ai faites depuis 
Jors fur un grand nombre de différens gla- 
ciers , ont confirmé les idées que je m'en 
‘étois formées & que j'avois énoncées dans 
ce difcours; comme d’ailleurs mes letteurs 
ne connoillent peut-être pas tous l’ouvrage 
de M. GruNER, je vais donner ici les ré- 
ultats généraux dé mes obfervations 


S. 521. Srun Obfervateur pouvoit être 
tranfporté à une aflez grande hauteur au: 
:deflus.des Alpes, pour embraffer , d’un coup- 
d'œil , celles de la Suifle, de Ja Savoye 6 
du Dauphiné; il verroit cette chaine de 
montagnes , fillonnée par de nombreufes 
vallées , & compofée de plufieurs chaînes 
paralleles, la plus haute au milieu, & les 
autres décroiflant graduellement, à mefure 
qu’elles s’en. éloignent. 


La chaine la plus élevée, que je nomme 
P 2 


Vue 


ncrale 
Aipes. 
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la chaine centrale , lui paroîtroit hériffée 
de rochers efcarpés, couverts, même en 
été, de neiges & de glaces, par-tout où 
leurs flancs ne font pas taillés abfolument 
à pic. Mais, des deux côtés de cette chaine, 
il verroit de profondes vallées tapiflées 
d’une belle verdure, peuplées de nom- 
breux villages, & arrolées par des rivieres. 
En détailiant un peu plus ces objets , il 
remarqueroit que la chaine centrale eft 
compolée de pics élevés & de chaines par- 
tielles, couvertes de neiges fur leurs fom- 
mités; mais que toutes les pentes de ces 
pics & de ces Chaînes, celles du moins qui 
ne font pas exceflivement rapides , font 
chargées de glaces, & que leurs intervalles 
forment de hautes vallées ‘remplies d’amas 
immenfes de glaces, qui vont fe verfer 
dans les vallées profondes & habitées qui 
bordent la grande chaine, 


Les chaines, les plus voilines de celle du 
centre, préfenteroient à lObfervateur ; 
mais plus en petit, les mêmes phénomenes. 
Plus loin, il n'appercevroit plus de glaces ; 
“il ne découvriroit même des neiges que cà 
& là, fur quelques fommités élevées : & 
“enfin, à vérroit les montagnes, en s’abaif- 
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fant toujours, perdre leur afpe fauvace, 
revêtir des formes plus douces & plus arron- 
dies, {e couvrir de verdure, venir mourir 
au bord des plaines & fe confondre avec 
elles. 


D'arrès cet apperçu général, je re- Divifion 
connois deux genres de glaciers bien dif. 45 8la- 
tincts , $& auxquels on peut rapporter ren, 
toutes leurs variétés, quelque nombreules 

qu’elles puiflent être. 


Les uns font renfermés dans des vallées, 
plus ou moins profondes, qui, bien que 
très - élevées , font cependant dominées de 
tous côtés par des montagnes encore plus 
hautes. | 


Les autres ne font point renférmés dans 
des vallées ; mais font éterdus fur les pentes 
des hautes fommités. 

$. $22. LES glaciers de la premiere claffe, Glaciers 
ceux qui font renfermés dans le fond des Se F7 
hautes vallées, font les plus confidérables, clafe, 
tant pour l'étendue que pour la profondeur. 
On en voit dans les Alpes, dont la losgueur 
eft de plufieurs lieues : celui des Bois, dans 
Ja vailée de Chamouni , a près de cinq lieues 
fans aucune interruption, fur une largeur 

| 2: P 3; 


230 D.E s GLACRERS 


variable, mais qui, vers le haut, eft de plus 
d’une lieue. 


Tls ne On dit même cominunément , que la 
AE ARE plupart des Glaciers communiquent entr'eux: 
des valiées & remplillent de hautes vallées , paral: 
traniver- , u ; 

AIR leles aux grandes vallées longitudinales des 
| Alpes. Mais à l'exception du grand Glacier 
de la vallée de Bagnes, que M: BourmiT 
vifita, pour la premiere fois, lPannée der- 

niere 1778, &que je n'ai point vu encore, 

il n’en. exifte point, du moins que je con- 
noifle, qui ait une longueur de plulieurs 
lieues dans cette direction. Hs font prelque 

tous renfermés dans des vallées traniver- 

fales , qui fe verfent dans les bafles vallées 
longitudinales, & qui ie terminent vers le 

haut par de grands culs - de- fac, entourés 

de rochers inacceflibles. On en voit ce- 
pendant qui ne fe terminent pas ainfi : 

celui du Griès, par exemple, que j'ai vu 

en 1777, traverfe de part en part la haute 
chaîne des Alpes ; & fa partie la plus éle- 

vée, qui eft une petite plaine de glace, 

fert de limite entre le Vallais & le Piémont. 


de es $. 523. L'ÉpaissEur ou la profondeur 


de ces amas de glaces eft différente en dif- 


? 
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férens lieux. Dans le glacier des Bois à 
Chamouni ; je l'ai trouvée communément 
de 80 à 100 pieds; mais on comprend 
que par-tout où il fe rencontre des creux 
ou des enfoncemens, cette profondeur doit 
être beaucoup plus grande : on dit avoir 
trouvé des épailleurs de glace de plus de 
100 toiles; & quoique je ne l’aie pas vu, 
je n'ai cependant point de peine à le croire. 


$. 524. Ces grandes vallées de glace ont $ 


communément leur fond plus ou moin: 
incliné : par-tout où fa pente eit rapide, 
les glaces entraînées par leur poids , & 
inégalement foutenues par le fond rabo- 
teux qui les porte, fe divifent en grandes 
tranches tranfverfales , féparées par de 
profondes crevafles. 

Ces glaçons ainfi divifés, quelquefois 
même foulevés par la preflion de ceux qui 
les fuivent, préfentent de grands & beaux 
accidens , des formes bizarres de pyramides, 


de tours, de grandes crêtes percées, &t. 


Les curieux qui n’ont vu ces finguliers 
entallemens qu’au pied du glacier des Buif- 
{ons , croient que ce phénomene eft propre 
à la partie inférieure des glaciers ; niais 

ï | Pa4 


Crevales 
es gla- 
ciers, 


Formes 
acc: den = 
elles ce: 
glaçons. 
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ceux qui ont remonté un grand nombre 
de vallées de glace uiqu'a leurs plus hauts 
termes , favent que ce : phénomene fe répete, 
même au haut de ces vallées, par-tout où 
l’inclinaifon du fol furpalfe 20 Ou 40 degrés. 
Ces glaciers hériflés font même fouvent en 
obfacte au Naturalifle & lui barrent le 
pañlage , parce que dans ces endroits ils, 
font abfolument inacceflibles ; on.ne peut 
point les traverfer, ni, à plus forte raïlon, 
gravir contre leur pente. 


fe pi Mais par-tout où le fond eft horizontal, 

| ou du moins incliné en pente douce,, la 
furface de la glace eft auf à-peu-près uni- 
forme :; les crevalles y font rares, & pour 
l'ordinaire affez étroites. Ces parties des 
glaciers offrent au voyageur une marche 
sûre & facile ; on y palle à cheval; on y 
rouleroit même. en carrofle, sil y avoit 
des routes pour conduire des voitures à 
cette élévation. 

Leur fur $. 525. LA furface de la glace n’eft nulle 

se HE part glilante, comme celle des foflés & 

fante. des lacs gelés ; on ne fauroit y faire ufage 
de patins ; elle eft rude & grenue, & l’on 
ne rifque de glifler que dans les endroits 
où cette furface a une pente très-rapide. 


| 
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Sa fubftance même eft très-poreufe ; Of Leur fubf: 


men voit nulle part de grands morceaux lt 


poreulfe. 


tranfparens & exempts de bulles; on ny 


voit pas non plus de grofles bulles comme 

dans la glace ordinaire ; on a peine à en 
f y , 

trouver dont la grandeur furpafle celle d'un 


pois ; fouvent ces bulles font alongées , 


leurs formes font tortueufes & bizarres , 


fembläbles à celles que prend) du plomb 


fondu en fe figeant au milieu de l'eau. Les 
parties de cette glace n’ont pas entr’elles 
beaucoup de cohérence : obligé bien des 
fois à tailler des elcaliers dans des murs fo- 
lides qui en étoient compolés, je ne l'ai 
point trouvée auf dure que la glace com- 
mune ; & ileftbien naturel que cette mul- 
titude de pores la rende moins compacte. 
Elle n'eft pas non plus, comme on Pa 
prétendu, plus difficile à fondre que la 
glace ordinaire. | | 
6. 526. TourTes ces propriétés de la 
glace qui remplit les hautes vallées des 


Cette 


glace eft le 
produit de 


Alpes, prouvent qu’elle n’a été formée , ni la congela- 


par la congelation de grands réfervoirs 


de lames d’eau qui fe gelent, comme dans 
les ftalactites de glace. Toutes les glaces, 


toin d'une 
ea ._ neige imbi- 
d’eau, ni par une application fuccellive bée d’eau. 
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formées de l’une ou de l'autre de-ces deux 
manieres , font tranfparentes, compactes ; 
. & fi elles ont quelques efpaces troublés par 
des pores, toute leur fubftance n’en eft 
pas uniformément remplie. 11 n°y a que la 
glace formée par la congelation d’une neige 
tinbibée d'eau , qui reflemble parfaitement 
à la nôtre; l'eau ne pouvant pas chafler 
tout l'air qui eft logé dans les interftices 
des particules de la neige: cet air, Joint à 
celui qui fe développe dans le moment 
même de la congelation , forme les bulles’ 
nombreufes dont cette glace eft remplie, 
Il eft ailé de fe convaincre de.la réalité de 
cette obfervation, en faifant geler à deffein 
de la neige mouillée. On verra avec f{ur- 
prife le nombre & les formes tortucufes des 
petites bulles qui troubleront fa tranfpa- 
rence ; & fi l'on voit enfuite celle de nos 
glaciers, on fera frappé de fa reflemblance 
avec cette glace fadice. J'infifte fur -cette 
oblervation, parce qu’elle me donna, en 
1764, la folution du problème de la for- 
mation des glaciers. 


Origine, $. 527. IL eft évident qu’il doit s’accu- 


des Gla. 
ciers 


.muler une immenfe quantité de neige dans 
Je fond des hautes vallées des Alpes; non- 
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feulement parce que ; pendant neuf mois 
. de l’année , toute l'eau, qui, dans les, ré- 


 gions inférieures , tombe fous la forme de 


L' 


pluie, ne tombe dans ces hautes vallées 
que fous la forme de neige; mais encore 
parce que les pentes rapides des montagnes 
qui les entourent , verfent dans leur fein 


toutes celles qu’elles reçoivent : car les 


rochers nus & ejfcarpés ne pouvant pas 
retenir les neiges qui s’entaflent fous leurs 
fancs.elles gliflent & forment ces avalanches 
terribles dont nous parlerons ailleurs. 


Les neiges accumulées par ces deux 
caufes dans le fond des hautes vallées, con- 
denfées par leur chüûte & par la preflion de 
leur gravité, demeurent là prefque fans 
aucun changement , jufqu’à ce que la cna- 
leur du Soleil & les vents chauds de Pété 

tempérent le froid naturel à ces hautes 
régions , & réfolvent une partie de ces 
neiges, Je dis wue partie, car puique les 
avalanches qui tombent dans des vallées 
allez balles & aflez chaudes pour être cul- 
tivées, ont quelquefois de la peine à fe 
fondre pendant tout le cours de DO, 
on juge bien que celles qui tombent dans 
les hautes vallées, inhabitables & incultes 
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à caufe du froid qui y regne, ne peuvent 
jamais fe fondre entiérement. Il refte donc 

, dans ces vallées, même à la fin de l'été, 
de grands amas de neiges, que les chaleurs 
n’ont pu difloudre; & ce font ces mêmes 
neiges , qui, abreuvées des eaux des pluies | 
& des neiges fondues, fe gelent pendant 
l'hiver, & forment ces glaces poreules dont 
les see font compofés. 


Jar vu fouvent, à la fin de l'été, ces 
amas de neiges condenfées par leur poids 
& par l’eau qu’elles ont imbibée, couvrir 
les glaces anciennes , contracter comme 
elles de larges & profondes crevalles , & 
n’en différer que par un degré d’apacité 
& d’incohérence , que les froids de l'hiver 
ne manquent point de leur enlever. 


C’EST un fait connu dans les Alpes : 
toutes les fois que vous rencontrez une 
grande avalanche qui a réfifté aux chaleurs 
de l'été , & qui elt renfermée dans un fond 
où l'eau peut s'arrêter, vos guides vous 
difent : ces neiges feront des glaces au 
printems prochain. 

A tl $. 528. Cerre explication de la forma- 


fur la for. tion des glaciers paroït fi fimple & fi na- 
mation des 
glaciers. 


/ 


EN GÉNÉRAL. Ch VIL 237 
turelle , que l’on n'imagineroit pas qu'il 
püt en exilter une autre. On fera donc 
bien étonné qu’un Auteur moderne ( /oyez 
le Journal de Phyjique , Mai 1779.) enait 
propolé une, qui lui eft diamétralement op- 
pofée. Il croit que les glaciers {e forment, 
non point pendant l'hiver , mais pendant 
l'été, & même dans les plus grandes cha- 
leurs. Cet Oblervateur, d’ailleurs très habile, 
a vu quelques couches de glace, formées 
accidentellement à la fuite de quelques nuits 
fraiches , au haut d'un des glaciers de 
Chamouni; & il en a conclu, que tous ces 
énormes amas de glaces font produits par 
la congelation qui.fe fait pendant les nuits 
d'été, des eaux des neiges fondues pen- 
dant le jour. 


| 
| 


: JL eft bien vrai, que dans les nuits claires Réfuta 
de l'été, il gele fur ces régions. élevées ; Lee re 
mais à l'exception de quelques ‘endroits pothefe. 
très - finguliérement fitués , ou de quelques 

nuits d’une fraicheur extraordinaire ; ce 

qui fe fond en été, même au plus haut 

point des glaciers, pendant que le Soleil 

eft fur l'horizon, furpañle de beaucoup ce 

qui fe gele en fon abfence. J'ai fi fouvent 


pañlé les nuits au pied & au bord mème 
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des. glaciers; je les ai tant de fois vifités 
avant le lever du Soleil, que j'ai bien eu la 
facilité d’obferver , quel pouvoit être fur 
eux l'effet de la fraicheur de la nuit. En 
arrivant à l’aube du jour fur les glaciers ;. 
jai trouvé- des couches minces de glace» 
formées à la furface des rélervoirs d’eau que 
l'on rencontre fréquemment dans les cre- 
vafles dés vallées glacées ; mais jamais cette 
glace n’avoit plus d'un travers de doigt d’é- 
paiffeur ; & par conféquent la congelation 
étoit bien éloignée de parvenir jufqu’au fond 
des crevaflès, & dé fouder entreux dé 
grands glaçons, connme le dit cet Auteur : 
cette glace étoit claire , tranfparente 
exempte de bulles , abfolument différente 
de celle du glacier même ; & la chaleur du 
Soleil, pendant le refte déla journée, fon- 
doit en: entier, non-feulement cette glace 
: nouvelle ; mais encore une quantité de 
l'ancienne. CURE 
Les eaux des neiges fondues , qui coulent 
fur les piaines de glace , que l'on trouve 
au haut des grands glaciers, bien loin de 
les augmenter, creufent au contraire fut 
ces mêmes glaciers de profondes ravines ; & | 
forment, au milieu des grandes vallées de 
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glace , ces canaux tranfparens, remplis 
d’une eau’vive, claire, dont la fraicheur 
légale la pureté; & qui répare fi prompte- 
ment les forces du Naturalifte épuifé , qui 
vient fe défaltérer {ur leurs bords. 


| 


| 


D’aïrLeuRs, les vents chauds qui 
regnent en été , tic les glaces & les 
neiges pendant la nuit comme pendant le 
Jour , même fur les cimes les plus élevées : 
len forte que par le concours de toutes su 
| caufes » la malle des glaces, comme celle 
| des neiges, diminue confidérablement dans. 
| toute l'étendue des Alpes , pendant le cours 
| de ‘la belle faifon. 
| “ ExriN, de mémoire d'homme, on na 
Vu naïtre un glacier au milieu de l'été, 


| comme cela devroit arriver, fuivant cette 


| fuppoñtion , qui sûrement parottroit bien 
| étrange à un habitant des Alpes. Ce n’eft 
| pas qu on ne voie quelquefois naitre de 
| nouveaux glaciers ; nous en parlerons plus’ 
| bas ;" mais C’eft toujours en hiver qu'ils fe 
| féirhene par la congelation des neiges tom. 
1 bées pendant le précédent hiver, & im- 
| bibées d’eau dans le courant de l'été. 


Si lon voit fur les glaciers des amas de 


mi 
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glace un peu confidérables, dans lefquels 
on diftingue des couches, cela vient , ou 
des couches de neiges fucceflivement en-" 
taflées d’une année à l’autre, ou de quelques 
fources qui, fortant pendant l'hiver de l'in- 
térieur des montagnes, ou de deflous de 
grandes épaifleurs de glaces, coulent enfuite. 
au grand air, & s'y gelent fuccellivement: 
comme cela fe voit, même dans les plaines. 
Mais cette glace differe toujours, par fa 
confiftance & par {a denfité (CSS. 525 & 
526), de la glace générale des glaciers. 
D'ailleurs les effets de cette caufe font à 
très-bornés ; & comme elle n’agit que pen-# 
dant l'hiver, elle n’a rien de commun avec 
lhypothefe que je viens de dilcuter. 


Le Para © $. 520. Les glaciers du fecond genre, 
genre. CEUX qui ne font pas renfermés, dans des 
vallées, mais étendus fur le penchant des 
hautes fommités , ont à- PRE près la même 
origine. Souvent leur çaufe premiere eft 
une avalanche de neige, qui s’eft arrêtée: 
fur des rocailles & des débris entailés au 
pied d'un rocher efcarpé. D’autres fois la 
neige même , telle qu’elle eft tombée du 
Ciel, s’accumule à la longue, lorfque, la 
pente de la montagne n’eft pas alfez rapide 


pour | 


RE  — 


EN GÉNÉRAL. Ch, VIL 24x 


pour la faire glifler fous la forme d’ava- 
lanche. | 

Ces neiges , comme celles qui forment 
les glaciers du premier genre, {e fondent 
en partie durant!les chaleurs de Pété ; Peau 
qui eft le produit de cette fonte , pénetre 
‘& imbibe celles qui n’ont pas eu le tems 
de fe réfoudre; & les froids de l’hiver , les 
furprenant dans cet état, les convertillent 
en glace. 


Mais dans les glaciers de ce genre, l'eau Leur gla- 
qui détrempe les neiges, & qui eft la caule ce ci rom 
de leur converfion en glace, n'étant pas Plus po- ; 
retenue comme dans le fond des vallées , “‘Ul£- 

il arrive fouvent que les neiges ne font 
qu'imparfaitement abreuvées d'eau; & que 
par cette raifon la glace qui en réfulte, 
eft encore plus poreufe & moins liée que 
celle des glaciers du premier genre. On en 
trouve même, dont l'incohérence elt telle, 
qu'il eft permis de douter fi l'on doit leur 
donner le nom deglace , ou celui de neige. 


Ce n’eit guere que vers le bas de ces 
glaciers , où la pente de la montagne en- 
traîne une quantité d’eau fufhfante pour 
abreuver complettement les neiges, que 


Tome II. Q 


# 
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lon trouve des glaces aufli denfcs que 
dans -les glaciers du premier genre : la foh- 
dité de la glace décroît par degrés, à mefure 
que l’on remonte vers le haut; & fur les 
fommités mêmes, fi du moins elles font 
iloiées ,on ne trouve jamais que des neiges. 


S'IL pouvoit refter encore quelque doute, 
fur l’origine des glaciers, ces dégradations 
entre les neiges proprement dites, & les 
vraies glaces , acheveroient de démontrer 
celle que je leur ai attribuée, Car on voit 
à l'œil, en fuivant ces nuances, que c’eft 
toujours la neige qui forme la bafe de ces 

glaces : on reconnoît dans les plus denfes , 
comme dans les plus rares, la même ftruc- 
ture, des pores de la même forme ; & on 

_Voit clairement, que leur plus où moins 
de denfité ne vient que de la plus ou moins 
grande quantité d’eau qui les abreuvoit 
dans le tems de leur congelation. 

Lescimes  $. 530. Jar dit plus haut, que fur les 
ooe cimes des montagnes ifolées on ne trouve 
vertes que jamais que des neiges; cependant quelques 
dencige. Naturaliftes croient que celles qui font 
très-élevées , le Mont-Blanc, par exemple, 
font couvertes de glaces vives. Deux appa- 
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rences trompeufes . ont été caufe de cette 
rreur. 


EN obfervant le Mont- Blanc avec des 
lunettes, ou de la plaine ou du fommet du 
Mont-Bréver , on a vu des furfaces. re£ 
plendifflantes comme de la glace polie. 
Mais ces furfaces ne lont autre chofe qu’une 
Croute mince, produite par de la neige 
que les rayons du Soleil ou un vent chaud 
ont ramollie à fa furface , & qui s’eft enfüite 
regelée. J'ai trouvé cent fois les hautes cimes 
couvertes de ces croûtes dures & brillantes; 
fouvent même elles rendent périlleux Le 
pallages qui font sûrs & faciles quand ls 


neiges font tendres ou douces , comme difent 
nos Montagnards. J'ai vu même , de Geneve, 


la cime du Buet briller comme une glace 
polie, & par cette même raifon: caril eft 
bien certain que le fommet de cette mon- 
tagne n'eit couvert que de neige. 


UNE autre apparence qui a fait croire 
que la cime du Mont-Blanc étoit couverte 
de glace , c'eft que les lunettes d'approche 
y démontrent de larges & profondes cre- 


. Vafles , femblables à celles qui divifent les 


vrais glaciers. Mais j'ai déjà dit (S. 527) 
oz 
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que les neiges en s'affaiffant, s‘éclatent , fe 
fendent, & contrattent des crevalles tout 
auf bien ,: & fans doute plus facilement 
que les glaces mêmes. | 


Ce n'eft pas en regardant le Mont-Blanc 
du côté du Nord, que l’on peut juger de la 
nature des matieres glacées qui le couvrent; 
il faut le voir du côté du Sud, de l’Allée 
Blanche, du Glacier ou de la Ruize de 
Miage, & du haut du Cramont. De ce 
côté, il eft taillé à pic tout auprès de fa 
cime , & l’on voit fous cette cime, au- 
deflus des rocs nus & efcarpés qui couvrent 
cette face méridionale, les coupes verti- 
cales de l'épaifle calotte de neige dont cette 
même cime eft couverte. Des yeux exercés 
reconnoiflent , même fans le fecours des 
lunettes, que cette calotte eft de la neige, 
& non point de la glace ; ou que du moins 
c’eft une congelation qui fe rapproche beau- 
coup plus de l'état de neige que de celui de 
glace. Le blanc mat de ces tranches, leur 
peu de tranfparence , leur coupe plus nette 
& plus uniforme que celle des glaces , les 
carattérifent & les font diftinguer. Et comme 
on a fous fes yeux en mêmetems, & pref- 
qu'à la même diftance, de vrais glaciers, 
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renfermés dans les gorges, & couchés fur 
les pentes qui font au pied des rocs efcar- 
pés de cette même montagne, la compa- 
raifon que l'on peut faire entre ces glaces 
& ces neiges, ne laifle aucun doute lon leur 


différence. 


LE raifonnement confirme en cela le 
témoignage des yeux ; car il eft impofhble 
que dans une région aufli élevée & par 
conféquent aufli froide, il fe fonde une 
Quantité de neige fufhfante pour abreuver 
d'eau toute la mafle des neiges qui ne 
peuvent point fe fondre. Ce m’eft qu'à une 
certaine diftance , au-deffous de la cime , 
qu'il fe raflemble affez d’eau pour lier les 
molécules de la neige, & pour leur donner 
une confiftance qui approche de celle de 
la glace. $ 


Enrin, fi ces obfervations & ces rai- 
fonnemens ont befoin d’être confirmés par 
une autorité, j'alléguerai celle de M. 
GrRuxnERr. “ Sur les hautes montagnes 
» (dit-il) & fur leurs fommets couverts 
,» de neiges, on ne trouve aucune glace 
5 proprement dite, mais une neige vieille 


Q 3 


_ 


Caufes 
qui limis 
tent l’ac- 
croifle. 
ment des 
glaciers. 


Les cha. 
fleurs de 


l'ete, l'éva- 


poration, 


246  Drs GLaAciens 
s & durcie. , Defcription des Glacieres de 
la Suiffe, p. 314. | 
$. 531. D'après tout ce qu’on vient de 
lire fur la formation des glaciers, on feroit 
tenté de croire que ces neiges’ qui s’accu- 
muient toujours , qui ne diminuent jamais 
en été autant qu’elles s’augmentent en hiver, 
& qui fe convertiflent en glaces plus folides 
encore & plus durables , devroient croitre, 
& même très - rapidement, en épaifleur & 
en Ctendue. Heureufement la Nature a mis 
dés bornes à leur accroiflement. 


Le Soleil, les pluies, les vents chauds, 


travaillent pendant l'été à les détruire : & 
P - 


l'évaporation, dont l'action fur la glace, 
& plus encore fur la neige, eft très- confi- 
dérable , principalement dans un-air raréfié , 
dillipe , même dans les plus grands froids , 
une quantité confidérable de toutes be 
matieres, 


Mars ces deux caufes ne retarderoient 


que foiblement les accroifflémens annuels 


des neiges & des glaces , s’il men exiftoit 
pas deux autres dont je n’ai point encore 
parlé, & qu'il faut développer pour com- 
pletter cette Lure de la théorie des gla- 
ciers, 
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$. 532. L'UNE de ces caufes eftla chaleur ra chae 

intérieure de la’terre, qui fait fondre les leur fou- 
neiges & les glaces, même pendant les ain 
froids les plus rigoureux, lorfque leur épaif 
feur eft aflez grande pour préferver du froid 
extérieur les fonds fu lelquels elles re- 
-pofent. 


NOTRE terre a reçu du Soleil, & peut- 
“être d'autres caufes qui ne nous font pas 
bien connues, un certain degré de chaleur, 
qui pañfiè pour être uniforme à la profort- 
déur de 6o ou 8o pieds dans les parties 
folides dé ce Globe ; & qui, dans ces mêmes 
parties & à cette même profondeur , m’elt 
pas fenfiblement affeté par les variations 
des faifons. Cette chaleur eft ce que j'appelle 
Mo chaleur Gitérieure de In ‘terre. Elle fe 
fait feñtir, malgré les froids de l'hiver , à 
\tous les corps qui , enfoncés dens la terre, 

ou pofés fur fa furface , font fufifamment + 
garantis des impreffions du froid extérieur. 


Or la neige & la glace font peut-être 
de tous les corps connus, les plus i inipé- 
nétrables à l'action du froid ; aucun abri ne 
préferve plus sûrement les plantes des ri- 
gueurs de l'hiver, que la neige entaflée au 


O4 tel 
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“deffus d'elles. Dans les pays où les froids 


à ne font pas exceflifs, on voit fouvent la 

_ ‘terre, gelée avant la chüûte de la neige, 
reffentir fous cette neige les effets de la cha- 
leur intérieure , & fe dégeler , lors même 
que le froid continue de régner dans l'air, 
& que les corps qui n’ont pas joui de cet 
abri, ont:été continuellement dans un état 
de congelation. Les plantes, ainfi garanties 
du froid, font, pendant l'hiver, des provi- 
fions pour leur accroifflement futur ; en 
forte qu’au moment où les neiges font fon- 
dues, elles font des progrès étonnans, 
préparés pendant leur féjour fous cet abri 
falutaire. Nous voyons dans nos Alpes la 
Soldanelle & le Crocus fleurir au printems, 
a mefure que les neiges fe retirent ; leurs 
fleurs brillent aujourd'hui dans la même 
place que la neige couvroit hier. 


Cettechas. $. 533. La chaleur fouterraine agit donc 
ri Pr0- continuellement fur les couches inférieures 
en hiver , _ des glaciers & des amas de neiges, dont 
in so l'épaiffeur eft un peu confidérable. C'eft 
fous les elle qui entretient les torrens qui, même 
glaces. pendant les plus grands froids, ne ditcon- 

tinuent jamais de dortir de tous les grands 


glaciers. 
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| Vexamen de ce fait fut un des motifs 


| qui m'engagerent à faire en hiver le voyage 
des glaciers de Chamouni. Je trouvai toute 
la vallée couverte d’une neige fi fortement 
gelée, que les mulets chargés pañoient par- 
deflus, fans lailfer plus de traces que fur 
un roc fotide; & en telle quantité, que les 
| paliffades qui PA les poflelions, en 
| étoient cachées, & que lon fe dirigeoit 
| droit où l'on vouloit aller, fans diftinguer 
| Jes chemins & fans. chercher à les fuivre. 


Dans ce tems-là même il fortoit des 
courans d’eau de tous les glaciers de la 
vallée , moins abondans fans doute qu'en 
été, mais toujours très-confidérables. Or, 
‘d’où pouvoient venir Ces Eaux ; fi ce n’eit 
des neiges & des glaces fondues par la 
chaleur fouterraine ? Jexaminai même les 
fonds de ces courans ; ils m’étoient point 
gelés, & il ne s'y formoit aucune glace 
nouvelle ; toutes ces eaux defcendoient dans 
l'Arve ; ; & celle-ci, petite à la vérité, mais 
toujours liquide, venoit, comme dans la 
belle faifon , porter au Rhône le tribut de 
fes eaux: 


8: F4 La fufion des neiges & des glaces, Cette mé. 


Lé 


\ 
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me chaleur par la chaleur intérieure de la terre, trouve 


amincit les 
couches 


* encore de nouvelles preuves dans la confi- 


inférieures dération des amas de neiges, qui font dif 


des neiges. 


pofés par couches paralleles à la farface” 
du terrein, 

 CHACUNE de ces couches eft le produit. 
d'une année ; & c'elt fur-tout dans les 
glaciers du fecond genre qu’on peutles 
Obfervér ; car ceux du premier, compolés 
prefqu’entiérement de-grandes avalanches, 
confufément entaflées, ne préfentent que 
rarement des . réguliers de leurs 
accroifflemens. On obferve que les couches 
de neige font d’autant plus minces qu’elles 
font plus voifines du fol fur lequel elles 
repofent. Les quantités inégales qui tombent 
en différentes années, les différens degrés 
de chaleur des étés, & d’autres caufes 


accidentelles troublent un peu la régularité 


de cêtte progreflion ; mais n’empêchent pas 
qu’il ne foit vrai, qu’en général les couches 
Jes plus profondes font auffi les plus minces. 
Le poids des couches fupérieures qui com. 
priment les inférieures , contribue fans 
doute à les amincir ; ‘cependant leur denfité 
n’elt point en riréh inverfe de leur épail- 


feur: célles du fond contiennent réellement 
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lHbeeucoup moins de matiere que celles de 
Aa furface. Or cette diminution ne peut 
| venir que de leur fonte, produite par lac- 
| tion de la Chaleur fouterraine. 


| $. 535. UNE autre caufe qui s’oppofe Le poids 

| avec beaucoup d’efficace à un accroilfement se pee 
exceflif des neiges & des glaces, c'eft Jeur ne dans les 

«| pefanteur, qui les entraîne avec une rapidité ep is 

| plus ou moins grande dans les bafles vallées , 

où la chaleur de l'été eft aflez forte pour 


les fondre, 


| La chüte des neiges , fous la formé 
| d'avalanches, ft un Moment connu, 
& auquel nous aurons occafion de revenir 
Laïlleurs. Celle des glaces, qui fe fait avec 
| plus de lenteur, & pour lordinaire gvec 
.| mois de fracas , a été moins bien obfervée. 
PRESQUE tous Îles glaciers , tant du pre- 
mier que du fecond genre, repolfent fur 
des fonds inclinés; & tous ceux, d’une 
grandeur un peu confidérable , ont au- 
_deffous d'eux , même en hiver (S. 533.), 

| des couraus d’eau qui coulent entre la glace 

| &le fond qui la porte. 


ON comprend donc que ces maffes gla. 
“ «cées , entrainées par la pente du fond fur 


_ 


252 Des GLAGrE'R’S 


lequel elles repolent, dégagées par les 
eaux de la liaifon qu’elles pourroient con= 
traiter avec ce même fond , foulevées même 
quelquefois par ces eaux, doivent peu-à-u 
peu glifier & deftendre en fuivant la pente 
des vallées ou des croupes qu’elles couvrent: & 


Cest ce gliffement lent, mais continu ; 
des glaces fur leurs bafes inclinées , qui les’ 
entraine jufques dans les bafles vallées, & 
qui entretient continuellement des amas 
de glaces dans des vallons aflez chauds pour. 
produire de grands arbres, & mème de 
riches moillons. Dans le fond de la vallée 
de Chamouni, par exemple, il ne fe forme 
aucun glacier ; les neiges mêmes y difpa-. 
roillent dès le mois de Mai ou de Juin; & 
pourtant le glacier des Buiflons, celui des. 


. Bois, celui d’Argentiere, defcendent jufques 


dans le fond de cette vallée, Mais les glaces 
inférieures de ces glaciers n’ont point été 
formées dans cette place; & elles appor- 
tent , pour ainli dire, latteftation du lieu 
de leur naiflance, puifqu'’elles defcendent 
chargées des débris des rochers qui bordent 
l'extrémité la plus élevée de la vallée de 
Blace ; & que. ces rochers font compolés 
de’ pierres , dont les efpeces ne fe trouvent 
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point dans les montagnes qui bordent la 
partie inférieure de cette mème vallée. 

S. 536. Tous les grands glaciers ont à Rat A 
leur. extrémité inférieure , & le long de RS fur 
leurs bords, de grands amas de fable &les bords 
de débris , produits des éboulemens des PRE 
montagnes qui les dominent. Souvent même 
les glaciers font encaiflés dans toute leur 
longueur par des efpeces de parapets ou 
de retranchemens , compolés de ces mêmes 
débris que les glaces latérales de ces glaciers 
ont dépofés fur leurs bords. Dans les pia- 
ciers qui ont été anciennement plus grands 
qu'ils ne font aujourd'hui, ces parapets 
dominent les glaces actuelles ; dans ceux 
qui font au contraire plus grands qu’ils 
n'aient encore été, ces parapets font plus 
bas que la glace ; & on en voit enfin où 
ils font de niveau avec elle. Les Payfans de 
Chamouni nomment ces monceaux de dé- 
bris, la moraine du glacier. 


Les pierres dont l’entaflement forme ces 
parapets , font pour la plupart arfondies, 
foit que leurs angles fe foient émouflés en 
roulant du haut des montagnes, foit que 
_ les glaces les aient brifés en les frottant , & 
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en les ferrant contre leur fond ou contre 
leurs bords. Mais celles qui font demeurées 
à la furface de la glace, fans avoir efluyé 
de frottemens confidérables, ont coniervé 
leurs arrêtes vives & tranchantes. Quant à 
leur nature, celles que l’on trouve fur. 
l'extrémité fupérieure des glaciers , font des 
mêmes genres de pierre que les montagnes 
qui les dominent; mais comme les glaces 
les entrainent vers le bas des vallées, elles 
arrivent entre des montagnes dont la 
nature eft entiérement différente de la leur. 


Bancs de 6, 537. Iz femble un peu plus difficile 

pertes de rendre raifon des amas de pierres & de 

milieu des fable , que lPon trouve entaffés dans le 

glaciers nilieu des vallées de glace , & à une fi 
grande diftance des bords de’ ces vallées, 
qu’il paroït impofMible que ces amas viennent 
des montagnes: qui les bordent. 


Es pierres font ordinairement arran- 
gées par lignes paralleles an bord du gla- 
cier , & l’on voit fouvent plufieurs de ces 
lignes féparées par des bandes de glaces 
vives & pures. Quand on traverfe la grande 
vallée de glace, à deux lieues au-deflus 
de Montanvert, on eft obligé de franchir 
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quatre ou cinq de ces efpeces de retran- 
chemens : quelques-uns d’entreux font 
élevés de 30 ou 40 pieds au-deffus de la 
\fürface du glacier, tant parla quantité des 
| pierres qui les compolent, que parles glaces 
Immêmes, qui, garanties du Soleil & de la 
| pluie par ces mêmes amas, demeurent au- 
|deffous d'eux , beaucoup plus hautes que 


[x où elles font nues & expolées à toutes 
jles injures de l'air. 


J’Ar vu quelques habitans des Alpes, a 
17 ne fachant comment expliquer l'ori- ciers qui 
gine de ces bancs , difoient que les glaces A 
repoullent en haut, & chaflent à leur fur- 
face tous les corps étrangers qui fe trouvent 
renfermés dans leur intérieur , & même 
les rochers mobiles & le fable qui font au- 
deffous d'elles. Mais , outre qu’une telle 
force feroit ablolument incompréhenfble , 
ily a une difficulté plus grande encore ; 
 çeft que la glace eft, comme je viens de 
le dire, beaucoup plus élevée au - deffous 
de ces bancs de débris, que dans le refte 
de la vallée ; en forte que ces débris ne 
font que recouvrir des arrêtes dé glace, 
quiont quelquefois 15 ou 20 pieds d’éléva- 
tion de plus que les glaces nues qui les 


. 
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féparent. Il faudroit donc fuppofer.que I&k 

glace fe chafle elle-même en haut , & cela 
précifément & uniquement dans les placesh 

où elle eft chargée du plus grand poidss# 

ce quieft tout-à-fait ablurde , d’autant plus h 

que lon oblerve une continuité parfaite 

entre ces glaces couvertes, & celles qui nek 

le {ont pas. On voit les mêmes fentes , les h 
mêmes accidens, {e continuer de l’une à | 
l'autre, en forte que l’on ne peut pas fous 

tenir que l’une foit originaire du fond, &4 

que l’autre appartienne à la furface. Voici 4 

je crois, la véritable raifon de ce phéno#k 

mene. 1 

Ce font ON trouve dans les hantes Alpes, comme} 
des débris Gans les plaines, des montagnes qui font,E 
LéAPER! dans un tel état de caducité, qu'il senk 
trainent . détache continuellement des fragmens , OUI 
vers le-mi- ; EUR : È 
Jeu des. (entiers, ou atténués, fous la forme de terre& 
vallées.  & de fable; & cela arrive, foit parce que 
ces montagnes fe divifent naturellement en 
fragmens de différentes formes , foic parce b 

que les injures de l'air les atténuent & les 
décompoñent. Au printems fur-tout, lors 

du dégel, des pluies chaudes & de la fonte. 

des neiges, les parties de rocher , de fable 

& de terre que les gels avoient foulevées 

g | 


LA 
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& écartées , tombent fur les glaces conte- 
| nues dans les hautes vallées. Ces pierres , 
| amoncelées fur les bords des. glaciers , 
| obéiflent enfuite au mouvement des glaces 
| qui les portent. Or nous avons déjà vu , 
que toutes ces glaces ont un mouvement 
| progreffif; qu'elles gliffent fur leurs fonds 
|inclinés, qu’elles defcendent peu - à. peu 
| jufques dans les balles vallées ; que là elles 

| font fondues par les chaleurs de l'été , & 
|que celles qui fe détruifent ain, PE 
| continuellement remplacées par le mouve: 
| ment progreflif du glacier. Mais la partie 
| inférieure des vallées de glace.n 'eft pas la 

 feule où elles fe fondent. Dans les béaux 

Jours de lété, fur-tout quand il regne des 
vents du Midi, ou qu'iltombe des pluies 
| chaudes, elles fe fondent dans; toute. l’éten- 
due des glaciers ; les eaux, produites par 

| cette fonte , fe raflemblent, forment fur la 

glace même de larges & profondes ravines 3 

les glaciers fe divilent par de grandes Crée. 
vafles ; & comme les vallées ont toutes, 

plus ou moins , la forme d'un berceau, que 

leurs fonds font plus excavés que: leurs 

bords , les glaces fe preffent & fe reflerrent 

vers le milieu des vallées; celles qui lpns 
Tome ZI. kR 
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fur les bords séloignent de ces bords, 
gliflent vers le point le plus bas, & en- 
trainent avec elles , vers le milieu des 
vallées , les terres & les pierres dont elles 
font couvertes. 


La preuve de cette vérité, c'eft que vers 
la fin de l'été, on voit en bien des en- 
droits, fur-tout dans les vallées les\ plus 
larges , des vuides confidérables entre le 
pied de la montagne & ie bord du glacier; 
& ces vuides proviennent non- feulement 
de la fonte des glaces latérales, maïs encore 
de ce qu’elles fe font écartées des bords, 
en defcendant vers le milieu de la vallée, 
Pendant le cours de l'hiver fuivant,ces vuides 
fe rempliflent de neiges,ces neiges s'imbibent 
d'eau , fé convertiffent en glaces; les bords 
de ces nouvelles glaces, les plus voilins de 
Ja montagne , {e couvrent de nouveaux 
débris; ces lignes couvertes s’avantent à 
leur tour vers le milieu du glacier: & c’eft 
ainfi que fe forment ces bans paralleles, 
qui fe meuvent obliquement d’un mou- 
vement compofé , réfultant de la pente du 
fol vers le milieu de la vallée, & de la 
pente de cette même ee vers le bas de la | 
montagne. 


! 
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EnriN, ce qui acheve de démontrer 
l'origine de ces bancs, c'eft qu'il ne s’en 
forme point dans les endroits où les gla- 
ciers font bordés de rochers de granit in- 
deftructible , ou lorfque les pentes des 
. montagnes qui les entourent, font cou- 
vertes de neiges ou de glaces. 


1z femble d’abord que ces lignes paral. Ils pour- 
leles de fable & de débris devroient mar. 1OeN° ler- 
quer les années , & fervir a déterminer l’âge noitre l’âgc 
des différentes parties des glaciers; mais so nf br 
lorfque ces bancs viennent des deux côtés 
d'une vallée de glace, ils fe confondent 
vers le milieu : fouvent aufli la pente irré- 
geuliere du lit trouble leur ordre & leur 
parallélifme. | 

ON trouve pourtant des endroits, où il 
n'y a que d’un côté du glacier , des mon- 
tagnes qui fe détruifent, & où ce calcul 
pourroit fe faire avec moins d'incertitude. 


S. 538. LE mouvement progrefüf des A d | 
glaces vers le bas des vallées , fe fait apper- menes proc 


cevoir par beaucoup d’autres phénomenes, #5 par LS 
defcente 


Souvenr on voit de grandes crevafles des glaces. 
fe former en aflez peu de tems , parce que 
les glaces rongées par les eanx qui coulent Grevafes. 


R 2 


Chüte des 
glaces, 


«ur. 
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au-deffous d’elles , ou inégalement appuyées 
{ur le lit irréguliérement incliné qui leur 
fert de bale, defcendent & laiffent en arriere. 
celles qui les fuivent. 
D'aurres fois on voit ces mêmes cre- 
vañles fe fermer tout-à.coup , & avec un 
grand bruit, par la defcente ou plutôt par la 
chüte des glaçons fupérieurs, qui viennent 
s'appuyer fur ceux qui les précédent. 
Lorsqu'un glacier vient fe terminer fur 
le bord d’un roc elcarpé ,:comme cela fe 
voit très-fréquemment , les glaçons qui 
font au bord de ce roc, preflés par le 
poids de ceux qui les fuivent, font pouflés 
dans le précipice ; la matiere fragile & 
élaftique de ces mafles glacées, tombant 
fur des rochers plus durs encore, fe brife 
avec un fracas terrible, fupérieur quelque- 
fois à celui du tonnerre; les glaces pulvé- 
rifées par la violence du. choc, s’élevent 
en tourbillons de poufliere à une grande 
hauteur, & la partie la plus grofiere coule, 
comme un (Orrent, OU Comme ne ava- 


. anche de neige, jufqu’au bas de la mon- 
* fagne. - Fr n 

Terres Les glaciers mettent auffi en mouvement, 
NIETE ST : 7 4 ue l : 
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& chaffent devant eux les terres & les g pierres 
pierres accumulées devant leurs glaces , à che! M 
leur extrémité inférieure. Je vis ce phéno- ee 
mence en 1764, de la maniere la plus .évi- 
dente, & j'eus en même tems la preuve 
que ce mouvement avoit lien, même dans 
une faifon qui eft encore l’hiver pour ce 
montagnes. Comme le glacier & tous fes 
alentours étoient en entier couverts de 
neige; lorlqu'il poufloit en avant les terres 
accumulées devant fes glaçons, ces terres 
en Séboulant , fe renverfoient Darsilelis LS 
Ja neige, & Mc Hélent en évidence les plus 
petits mouvemens du glacier , qui fe conti- 
nuerent fous mes yeux pendant tout Je 
-tems que je pañai à l’obferver. 

Mais c’eft en été qu’on voit les plu 
grands cfiets de cette prellion des FL 
contre les corps qui s’oppolent à leur def. 
cente. En voici un exemple. Au mois de 
Juillet 1761, je pañlois avec mon guide 
(Pierke Simon } fous un glacier très-élevé, 
qui eft au couchant de celui des Pelerios ; 
j'obfervois un bloc de granit, de forme 
2-peu-près cubique, & de plus de 40 pieds 
en tous fens , afis fur des débris au pied 
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du glacier, & dépoié dans cet endroit 
par ce même glacier : hatons-nous , me 
dit Pierre Simon, parce que les glaces 
qui s appuyent contre ce rocher, pourroient 
bien le pouiler & le faire rouler fur nous. 
À peine l'avions - nous dépailé, qu'il com- 
mença à s’ébranler ; il glifa d'abord aflez . 
lentement fur les débris qui lui fervoient 
de bafe; puis il s’abattit. fur fa face anté- 
rieure, puis fur une autre; peu-à-peu il fe 
mit à rouler , & la pente devenant plus 
rapide, il commença à faire des bonds , 
d’abord petits & bientôt immenlies : on 
voyoit à chaque bond jaillir des éclats, & 
du bloc méme, & des rochers fur lelquels 
il tomboit; ces éclats rouloient après lui 
fur la pente de la montagne; & il fe forma 
ainfi un torrent de rochers grands & petits, 
qui allerent fracafler la tête d’une forèt dans 
liquelle ils s'arréterent , après avoir fait en 
peu de momens un chemin de près d'une 
demi-lieue, avec un bruit & un ravage 
étonnans. 


Equilibre 6. 529. Les glaciers contenus dans de 
entre les 


caufes gt- juftes limites par lévaporation, par la 


nératrices chaleur extérieure & intérieure , & par la 
& les cau- | 


Les deftruc. pente de leurs lits qui les entraine dans 
trices. 
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les bafles vallées, fourniffent donc une 
nouvelle preuve de ces proportions admi- 
rables que la Nature a établies entre les 
forces génératrices & les force deftructrices , 
par-tout où elle a voulu entretenir une cer- 
taine umiformité. 

Car les deux dernieres de ces caufes 
qui tendent à détruire les glaces, agiffent 
avec une énergie d'autant plus grande, 
que ces mêmes glaces font plus accumu- 
lées. Plus leur mafle 's’angmente , plus auf 
Ja preflion de leur pefanteur fles follicite 
à defcendre dans les balles vallées & dan 
les précipices où elles font néceffairement 
difioutes. Ft en même tems, plus leur 
épaifleur eft crande , plus les froids exté- 
rieurs ont de peine à les pénétrer, & plus 
la chaleur intérieure de la terre a de force 

pour les réfoudre. | 


Les 


&. 540. L’oriNton générale des habitans Alpes 


+ Croie 
des Alpes eft pourtant que les glaciers vont “ 


en augmentant , plutôt à la vérité en éten- glaces 
sauge fe 
tent. 


due , qu’en hauteur ou en épaifleur. 


PREMIEREMENT, il eft vrai qu'il fe forme 


nt 


hä 


bitans des 


e les 


. Fo 


Fe 
de tems à autre de nouveaux glaciers , dan6 tion de 


des places où l'on ne fe fauvenoit pas d'en FOU"SaUX 


k 4 


glaciers 
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avoir vu auparavant, Si, à la fin d’un hiver 
abondant en neiges , une grande avalanche 

| s'arrête dans un endroit que fa hauteur où 
fa fituation tient à l'abri des vents du Midi 
& de lardeur du Soleil, que l'été fuivant 
ne foit pas bien chaud , toute cette neige 
n'aura pas le tems de fe fondre ; fa partie 
inférieure , imbibée d’eau, {fe convertira en 
glace; l’on verra des neiges permanentes, 
& même des glaces dans un endroit où il 
n’y en avoit point auparavant, L'hiver fui- 
vant, de nouvelles neiges s'arréteront dans 
cette mème place, & leur mafle augmentée 
réliftera encore mieux que la premiere fois 
aux chaleurs de l'été. Si donc on a quelques 
étés confécutifs qui ne foient pas bien 
chauds, & qui fuccedent à des hivers 
abondans en neiges , il fe formera des 
glaciers dans des places où lou ne fe fou- 
venoit pas d'en avoir vu. 


ŒExtenfion Les mêmes caufes peuvent augmenterles 


den anciens glaciers; & ainfi la fomme totale 

des glaces peut s’accroitre, jufqu’a ce quil 

. . y ait plufieurs années de fuite où il tombe 
Limites 


de ces ac- Peu de neige en hiver, & où les chaleurs, 


croïffe.  foutenues pendant l'été, fondent les nou- 


mens, : | AN n , . ” 
veaux glaciers, & réduifent les anciens dans 


leurs juftes bornes. 
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CE font vraifemblablement de femblables Périoties 


alternatives qui ont accrédité un préjugé d'accroifle- 
mens & de 


prelqu’univerfellement ‘répandu parmi Les aécroige. 


habitans des Alpes, qu'il ya des périodes mens. 


régulieres dans l’accroiflement & le décroi£ 


fement des glaciers : ils difent que pendant 


_ fept ans les glaciers croiflent, & qu'ils dé- - 


croiflent pendant fept autres années; en 
forte que ce n’eft qu’au bout de quatorze 
ans quon les voit revenir précilément à 


Ja même melure. 


L'Exisrence des périodes eft un fait 


certain, leur régularité feule eft imaginaire; 


mais, comme on le fait, la régularité plait 


aux hommes, elle femble leur affujettir les 


événemens ; & ce nombre myftérieux de 
deux fois fept années, aflez grand pour que 
le fouvenir de l’état précis des chofes fe 
foit efface de la niémoire de ces bonnes 
gens qui ne tiennent aucun regiltre , a pu 
facilement trouver créance dans leurs efprits. 


Daxs toutes ces alternatives, lesterreins Terreins 
fhi abs l : d rendus fte- 
une fois envahis par les glaces, perdent ;jié parles 


| leur terre végétale que les eaux des glaciers glaciers. 
_entrainent, & ils fe couvrent de débris de 
rochers qui les rendent inutiles, méme 
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après la fonte & la retraite des glaces : 
ainfi plufieurs habitans des Alpes pourroient 4 
dire que les glaces les ont dépouillés de 
leurs héritages, fans que cela prouvât que # 
Ja mafe totale des glaciers s’'augmente con- 
tinuellement. 


Confidira  &. 541. Sans prétendre donc nier, ni 
tions ulté- 


rieures fur l'Exiftence de quelques nouveaux glaciers, 

l'accroïflé- ni laugmentation d’étendue de quelqnes- 

Se | uns des anciens , J'aurois penché à croire, 
que dans la totalité il ne fe fait pas de 
grands changemens. ; 


. Oblerva  CepeNpanT les obfervations que Mr. 
tions qui 


prouvent GRUNER a raflemblées dans fon ouvrage, 
leur aug- paroiflent démontrer qu'il exifte en Suifle 
se des glaciers permanens ; les uns de rou- 
taines pla- velle formation, d’autres , qui font l’exten- 
FA fion d’anciens glaciers , & qui occupent des f 
places qui étoient anciennement couvertes , 4 
ou de forêts ou de prairies. J'ai vu moi- # 
même en divers lieux de petits glaciers de 4 
formation nouvelle; j'ai obfervé, S. 51% , 
que le glacier de Taconay avoit pris un 
accroifflement fenfible depuis mon premier 
voyage en 1760, jufqu’au dernier en 1778: 


Otfeivze Mais d’un autre côté , Mr. GRUNER 
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. reconnoit lui:mënie , que le glacier” du tions qui 
. Grindelwald étoit dans le moment où il Mie 
| publioit fon ouvrage en 1760, beaucoup sution 
| plus petit qu’il n’eût été depuis plufieurs dans d'au 
| fiecles (1). De même le grand glacier des vi 
| Bois, dans la vallée de Chamouni , a eu 
| indubitablement fes glaces anciennement 
| plus hautes & plus étendues qu’elles ne 
| le font aujourd'hui. Car au-deflous de Mon- 
| tanvert, ces glaces font de 49 ou $o pieds 
| plus bafles que cet amas de débris qui 
| borde le glacier , & que l’on nomme la 
]Moraine,S.s 36. lies doivent pourtant avoir 
_ été de niveau avec ces débris, & méme plus 
élevées, puifque ce font elles qui les ont 
tranfportés & accumulés dans cette place; 
ce ne font point des fragmens détachés de 
la montagne même de Montanvert, mais 
des granits en maffe dont on ne voit des 
montagnes qu’au haut delà vallée de glace. 
Et au bas du même glacier, au Nord-Ouelt 
de la fortie de l’Arvéron, on voit juiques 


2] 


(x) La traduction ne dit que plus petit, p. 332, 
mais l'original porte ungleich kleiner, T.1IT,p. 1535 
ce qui fignifie à la lettre, incomparablement plus 
pctil. 
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fur un grand rocher calcaire, dont je don} | 
nerai la defcription , des blocs de granit, 
dépofés anciennement par le glacier, quit: 
-eft aujourd hui fort en arriere de ce rocher. 
La que. JL eft donc poflible qu'il y ait des 
tion de- compenfations, & que les glaces perdent 
meure in. .… L J 
dci, en certains endroits, ce qu’elles gagnent 
‘en d'autres ; ou que les périodes de leurs 
accroiflemens & de leurs décroiflemens 
foient beaucoup plus longues qu’on nel 
l’imagine. | 
CE ne fera qu'après avoir rafflemblé beau- 
coup de faits, & les avoir comparés avec 
une grande exactitude pendant une longue 
fuite d'années, que l’on pourra décider, 
avec certitude , fi la mafle totale des glaces 
augmente, diminue, ou demeure conf- 
tamment la même. 


Mais reprenons la route du Buet, & 
allons d’abord au village de Valorfine, qui 
eft fitué au pied de cette montagne. 
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“CHAPITRE VIIL 


Du Prieuré a Valorfine. 


|| SG. 542. La route du Prieuré à Valorfine AE à 
|! continue de fuivre, pendant deux lieues , route. 

le fond de la vallée de Chamouni; après 

quoi elle tourne au Nord, & traverfe un 

pallage aflez élevé, qui fépare cette vallée 


de çelle de Valorfine. 


EX fortant du Prieuré, on voit, à droite Blocs de 
&äà gauche du chemin, de grands blocs Fe 
ld'un granit qui contient peu de quartz, des aiguil- 
mais qui eft prefqu’entiérement  compolé ns 
de grands cryftaux de feld-fpath , féparés 
llpar des veines ondées d’un muca brillant 
|&. doré. On dit que ces blocs ont été en- 
‘ltrainés dans cette place , par une grande 
avalanche qui defcendit , il y a bien des 
lannées , du haut des Aiguilles, ou des 
hautes cimes qui dominent la rive gauche 
\del'Arve, & qui font partie de la chaine 
(du Mont-Blanc. Ces granits ont une ref- 
fmblance frappante avec ceux que jai 
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obfervés fur le côteau de Boily, 6. 308. 


Les Prés, S. $43. À une petite demi-lieue du. 
hameau. Prieuré , on traverfe l’Arve fur un pont de” 
bois, & on vient au hameau des Prés, 
où demeure mon ancien sui" AT 
SIMON. 


Rocher Vis-a-vis de ce hameau, fur lan 
calcaire. Qioite de l'Arve , au pied d’une montagi e 
primitive, qui fait partie de la chaîne di 
Mont-Bréven , eft un grand‘ rocher cal: | 

caite , que Jobfervai avec beaucoup 

foin en 1776 , & dont je donnerai la del 
cription dans le fecond volume. : * 

À un quart de lieue de-là, nous laiffons | 

à notre droite le bas du glacier des Bois 

qui fe termine par une grande arche de 
glace, de laquelle fort l'Arvéron. 


Autre ro. Près du bas de ce glacier eft un autres 
cher cal. À TT , ‘à 
ire. rocher calcaire, dont je parlerai auili da 
le fecond volume ; & je décrirai en même 
tems les autres rochers fecondaires, enclavés | 
entre les montagnes primitives qui bordénth 
la vallée de Chamouni. %} 


Chapelle S. 544. APRÈS une heure dé m 
des Fini. Jepuis le Prieuré , on arrive à une petites 
chapelle qui fe nomme /es Tines. Ici 
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vallée , dont le fond étoit large , horizontal 

& bien cultivé, devient étroite & fauvage ; 

la route qui étoit aufli large & belle , devient 
montueufe & pénible : elle pañle au travers 

d'un bois de Sapins & de Mélézes, qui ble & 
croiflent fur un fond de fable entre des débris de 
fragmens de granit. Le terrein, de autre rochers. 
côté de l’Arve, eft de la même nature ; 

il paroît que la chûte de quelque montagne 

a entaflé dans cet endroit cette immenfe 
quantité de débris. L’Arve s’eft frayé un 
pañlage au travers de ces mêmes débris ; 

mais fes eaux , reflerrées par de grands 

blocs de granit qu’elles n’ont pu entraîner, 


. forment des chütes variées, & préfentent 
des points de vue pittorefques. 


ON marche ainfi pendant une demi. Lesïsles, 
heure au travers de ces débris ; après quoi hameas. 
la vallée s’élargit un peu, & produit quel- 
ques pâturages , auprès defquels on voit un 
petit hameau , qui fe nomme /es Jsles. 


$. 545. L’ARvE, que l’on a toujours à fa Fragmens 
gauche, coule ici fur un fond plat, qu’elle Salaires. 
a couvert de cailloux roulés. Entre ces 
cailloux, qui font prefque tous de granit 
& de roches feuilletées , je démélai quelques 
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- fragmens d’une‘ bierre calcaire bleuûtre , 
femiblable à ce marbre que l'on nomme 
ble turqrin , mais mélangée de grains de 
{path & de feuillets de mica, comme ces 
marbres antiques, que les Italiens nomment 
Cipolinz. | 
Rochers = EN oblervant avec attention les mon- 
Ft tagnes des environs , je vis au pied de celles 
onceté dé. qui font à notre droite, un rocher de la 
cachés. couleur de ces fraginens , appuyé contre. 
Je pied de cette même montagne. Plus loin, 
juiqu'au bord du glacier d'Argentiere, je 
vis des rochers femblables & femblable- 
ment fitués. 


Tufs,  :Au-pessus de ces rochers calcaires , on 
voit une terre jaune, qui eft vraifembla- 
blement un Tuf:.je ne l'ai pas obfervée 
de près, mais j'en ai vu fi fouvent dans. 
des pofitions. femblables ; & il eit fr aifé de 
reconnoître cette pierre, à facouleur & à 
_ fes débris terreux...que je ne: crois pas 
pouvoir m'y tromper. L 


ee 


Les montagnes contre lefquelles s'ap- 
| puyent ces Tufs & ces rocs calcaires , font 


des roches feuilletées » & leur centre eft de 
granit, | 


$. 546, 


mms 
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6. 546. CeLLes qui leur font oppolées, LS 
& qui dominent à notre gauche la rive des ai- 
droite de l’Arve , font auffi de roches pri- guilles roue 
mitives : mais ici on ne voit point à leur ®” 
pied de rochers fecondaires. Ces mon- È 
tagnes qui bordent au Nord-Oueft la vallée 
| de Chamouni, & que , depuis. Servoz 
jufqu'ici, nous avons toujours eues à 
| notre gauche , font couronnées par des 
fommités beaucoup moins hautes que celles 
de la chaîne centrale, mais pourtant fort 
élevées. Le Bréven dont j'ai parlé, $. $17, 
en eft une ; d’autres plus hautes & plus au 
Nofd, fe nomment les Aiguilles rouges, à 
caufe de la roche feuilletée rougeûtre dont 
elles font compofées ; dans la fuite je délig- 
nerai toujours par leur nom cette chaine 
de montagnes, 


S. 547. ON traverfe lArve, & on vient Argentiere. 

pafler au pied de cette chaîne, en laiflant 
fur la droite le village d’Argentiere , troi- 
fieme paroifle de la vallée de Chamouni, 
à deux petites lieues du Prieuré. On voit 
le beau glacier qui porte le nom de ce 
village, defcendre en fete juiqu’au fond 
_ de la vallée. 


s. Tome IL. | S 
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Roche  S$. 548. Au pied des Aiguilles rouges, 
/ de corne yis.à.vis d’Argentiere , j'ai trouvé des frag- 
“ph FA mens d'une pierre aflez finguliere. Le fond 
de cette pierre eft uneroche de corne d'un 
rouge vineux ; mêlangée de lames blanches 
de mica, & compolée d’une infinité de 
feuillets plus minces que du papier. Entre. 
ces feuillets , on voit une quantité de petits . 
grains de quartz blanc & de feid-fpath de 
la même couleur. Ces grains font durs , 
mais les feuillets de la pierre de corne qui 
les entourent , {ont très-tendres ; & ces 
mêmes feuillets , humectées avec le fouffle, 
exhalent une odeur terreufe extrêmement. 
forte. Si la terre qui fait la bafe de cette 
pierre, aulieu de s’arranger par feuillets , 
s’étoit dépoiée & durcie en une mafle com- 
pate, & qu'elle eùt été mélangée des 
mêmes cryftaux qui s’y trouvent, elleauroit 

formé une efpece de porphyre. 


Les Mon. $, 549. BIENTÔT après avoir dépañlé 
pue Ârgentiere, on tourne au Nord-Eft, & 
on gravit par un chemin rapide & pierreux 
une'gorge extrèmement lauvage & inculte, 
qui fe nomme les Montets. On palle un 
pauvre hameau dont le nom eft Trélefan ; 
& à trois quarts de lieue d'Argentiere, on 
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vient au plus haut point de ce paflage. Là, 
les eaux fe partagent: celles du côté du 
Nord defcendent dans le Rhône; & celles 


qui coulent au Midi, vont fe jetter dans 
lArve. | | 


Aun petit quart de lieue du plus haut 
. point de ce paflage , on voit, au travers 
d'une vallée qui s’ouvre fur la gauche, le 
fommet neigé du Buet, qui reHemble au 
faite d’un toit dont te pentes font peu 
inclinées. 


La partie la plus élevée de cette gorge; 
dénuée d'arbres & d’habitations , paroit 
extrémement fauvage ; elle eft prefqu’en- 
tiérement couverte de gtands blocs de 
granit veiné, roulés du haut des mon- 
tagnes qui la dominent à droite & à gauche. 

Mais vers le bas , le pays devient très- 
riant : on côtoye un ruifleau bordé d’un 
côté d’un petit bois de Mélézes, & de 
Pautre de belles prairies. Plus loin, au pied 
de la montagne, on voit une colline cou- 
verte de champs bien cultivés, & parfé- 
mée de maifons de bois, qui font les habi- 
tations & les greniers des polféffeurs d de 
ces champs, 


» 2 


La Poya 
& la Cou 
teraie , ha. 
meaux dé- 
pnduns de 
Valorfine. 


verte de cette nouvelle route. Cet homme, 
qui fe diftingue par une intelligence & des 


cette montagne. Ce hameau qui dépend de 


petits quarts de lieue, fe nomme /4 Poya. 
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S. sso. ON met deux petites heures 
d'Argenticre à Valorfine, mais nous nal- 
lons pas au village, parce que de-là il 
fandroit revenir en arriere pour entrer dans 
la vallée qui conduit au Buet; notre def- 
fein étoit d'aller coucher dans le dernier 
hamean que lon trouve fur la route de 


Välorfine, & qui en eft ‘éloigné de trois 


Quan» nous y fümes arrivés, on nous 
dit qu’il.n’y avoit pas même de la paille. 
pour nous coucher , mais que nous en 
trouverions dans un autre hameau nommé 
In Cuuteraie, qui n’eft qu’à un petit quart 
de lieue au Nord de la Poya. 


Nous nous déterminâmes d’autant mieux 
à v aller, que c’eft-là que demeure le payfan, 
qui, en 1776, m'avoit conduit fur le Buet, 
& qui avoit fervi de guide à Mr. BourkiT, 
lorfqu’il fit, l’année précédente, la décou- 


connoifflances très-rares dans fon état, mérite 

d’être recommandé aux voyageurs qui pen- 
l \ * 

feront à monter fur le Buet. Il fe nomme 
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Pierre Boyon ; mais on prononce Bozox. 


Nous defcendimes donc de nos mulets ; 
nous les laifsâmes à {a Poya, & nous allâmes 
à pied à la Couteraie, conduits par une 
troupe de jeunes filles, extrémement vives 
& de belle humeur, pour qui le but de 
notre voyage , notre habillement , nos 
difcours, & jufqu’à nos moindres mouve- 
mens , étoient des iujets d'éclats de rire 
immodérés. Elles nous accompagnerent 
avec cette joie toujours foutenue juiqu’a 
Ja Couteraic; elles nous avoient. même 
communiqué une partie de, leur gaieté , 
lorfqu’en arrivant nous eùmes le chagrin 
‘de trouver la maifon de notre guide, & 
même toutes les maifons de ce hameau 
fermées & défertes ; tous lesthabitans étoient 
allés s'établir dans des pâturages élevés fur 
la pente dela montagne. Nous engageimes 
un jeune garçon à aller chercher.le guide; 
& comme en attendant fon retour , nous 
_fouffrions beaucoup du froid, nos ofi- 
‘cieufes compagnes nous allumerent un 
grand feu en plein air devant la mailon de 
PIERRE BOYON, qui revint enfin nous 
ouvrit fa maifon, nous traita de fon mieux » 


RE 
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& nous prépara de bons lits avec de Ia 
paille fraiche dans fon grenier. 


Greniers ? Ces greniers ou regards, comme ils les 

fles habi. 

sans des nomment dans le pays, font de petits 

Alpes. édifices entiérement féparés des maifons , 
pour être mieux à l'abri des rats & des 
incendies. Ils font conftruits d’épais ma- 
driers de bois de Méléze, affemblés avec 
beaucoup de folidité & d’exadtitude . & 
foutenus, à deux ou trois pieds au-deflus 
du fol, par des piliers couronnés de grandes # 
pierres plates, pour que les rats, qui 
grimpent le long des piliers, ne puiflent 
pas ronger le plancher, & s’introduire dans 
l'intérieur de lé “difice. 


Les Hu des montagnes chaos 
dans ces greniers leurs grains, leurs provi- 
“ions , &tout.ce qu ‘ils ont de plus précieux. 


du faligue nous, fit trouver nos lits 
“éxcellens; pous dormimes d’un profond 
Fommeïl jufqu’à la pointe du Jour ; & fa 
parfaite férénité nous fit entreprendre avec 


Courage la courfe pénible que nous Avions 
à faire. , | | 
c° PR Tree | à 
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Deux obfervations du barometre faites Elévation 
par Mr. Picrer, à la Couteraie, dans LE 
la maifon de notre guide, donnent à ce | 
hameau 483 toiles d’élévation au- deflus 
du niveau du lac, ou 671 au-deflus de la 


Méditerranée. 


S 4 


/ 
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CHAPITRE:EFX: 


De Valorfine au Jommet du Buer. 


" Entroduc. 6. 551. EEE montagne , dont la 
pu fommité arrondie, toujours couverte de 
neige , fé voit de Geneve, entre les Voirons 

& le Môle, eft devenue célebre dans le 

monde favant , par les expériences de M. 

De Luc. Il faut lire dans le Il. volume des 
Recherches fur les modifications de Path. 

.,  mofphere, V'intéreffante relation des peines 

& des dangers qu’il eut à furmonter pour 
parvenir au fommet de cette haute mon- 

_ tagne. | 


Mais fi c’eft à Mr. DE Luc qu'on en 
doit la premiere connoïifflance, c’eft à M. 
BourkriT que l’on eft redevable de la 
route que nous fuivrons pour y aller ; 
route sûre , facile & commode par fa proxi- 
mité avec Chamouni. M. BourriT a aufli 
‘publié dans fa defcription des afpeits du 
Mont-Blanc , une relation de la découverte 
qu'il a faite de cette nouvelle route, & des 
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beaux points de vue que l’on a du haut 
de la montagne. 


Mais MM. De Luc & Bourrir., dans 
ce qu'ils ont publié jufqu’'à ce jour, n'ont - 
confidéré ni le Buet lui-même, ni la vue 
que l’on a de fa cime, relativement à la 
théorie de la Tertre : cette montagne eft 
entiérement neuve à cet égard, & ce {era 
auf le principal objet de mes recherches. 


Jar déjà dit que, pour nous rapprocher 

du pied du Buet , nous étions venus cou- 
cher à la Couteraie, hameau dépendant de 
Valorfine. Nous partimes de-là le 13 Juillet, 
dé grand matin, montés fur nos mulets; 
‘car quoiqu'on ne puifle s’en fervir que dans 
Vefpace de deux petites lieues, cette épargne 
de fatigue n’eft point à méprifer quand on 
a devant foi une journée auffi pénible. 

S. 552. Nous commençons par côtoyer Le Trient 
un torrent qui fait une très-belle chôte!, 0 “eu de 
au fond d’une profonde crevalle, entre des 
rochers de granit : de grands blocs du mème 
granit , engagés dans cette crevalle, re- 
ardent le cours du torrent & le forcent à 
‘e brifer en écume, 4 


Vallee de 


Bérard. 


Ed 


Granit, 
veiné à 
nœuds de 
quartz. 
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BIENTÔT après, on entre dans une vallée 


étroite & tortueufe, de laquelle fort ce 


torrent. Cette vallée conduit au Col de 


Bérard , par lequel on pafle de ValorfineM 
à Sixte ou à Paffy. Le torrent même fes} 


nomme le Trient, ou l’eau de Bérard. 


CETTE vallée, dont la diredtion générale. 
eft à-peu-près de l'Eft-Nord-Eft à l'Oueft-, 
Sud-Oueft , eft flanquée à fon entrée par 


deux hautes montagnes : l’une au Midi” 


forme l'extrémité de la chaîne des Aiguilles" 


rouges, $. 546 ; l’autre au Nord, fe nomme 
le Mont de Loguia. 


CES deux montagnes font compofées ! 
d'une efpece de granit veiné parfemé def 


nœuds de quartz. La forme de ces nœuds 
approche beaucoup de celle d’une lentille ; 
leur plus grande fection eft un cercle; & 
la plus petite, qui coupe l’autre à angles 
droits, eft un ovale aigu par fes extrémités. 
Ces nœuds lenticulaires font polés de plat 


entre les feuillets de la pierre & paralle- 
lement à eux. Lorfque les blocs de cette à 


Picrre font coupés , comme cela arrive 
fouvent, par des plans perpendiculaires à 
leurs feuillets, on voit à l'extérieur les 


| 


ranchesde ces nœuds, qui fe préfentent 
<bmme des yeux blancs ovales, paralleles 
‘entreux , longs de huit ou dix lignes, & 
fouvent. beaucoup plus petits. 
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CETTE roche, qui forme la matiere des 

RESTE La qui bordent l'entrée de cette 
vallée, paroït dans le Mont de Loguia, 

| difpofée par couches ou par grands feuillets, 

| prefque perpendiculaires à l'horizon. Mais 

| plus avant dans la vallée, les couches des 

. montagnes , à droite & à gauche, paroiffent 
fort en défordre. 


OX traverfe le Trient fur un mauvais 
pont de bois; & l’on gravit enfuite ,: par 
une montée rapide, une hauteur com- 
polée de blocs énormes de ce même granit 
veiné à yeux de quartz. Ces blocs, dont 
tous les angles font vifs & entiers, paroiffent 
s'être formés par la rupture & l’affaiflement 
d’une montagne, dans le lieu même qu'ils 
occupent, 


&. 5:13. EN faifant cette route, nous Voüte de 
voyons fous nos pieds les reftes d’une grande ARE ke 
avalanche qui avoit comblé le lit du Trient, 

& fous Jaquelle il s’eft frayé un pañlage. 


La partie fupérieure de cette avalanche 


+ 
L 
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forme encore une voûte légere, qui va 
d'une rive à l’autre du torrent. Je vis en. 
1775, dans le haut Vallais, des arches de, 
neige, femblables à celle-là, mais incom-# 
parablement plus grandes , puilqu’elles pal 
{oient par-deflus le Rhône ; & fi folides sl 
que les voyageurs & les RE chargés! à 
traverfoient le Rhône fur ces ponts de neige» 
durcie , fans que l’on imaginät courir aucun} 
danger. ‘ 


- 


ic S $f4. ON traverfe enfuite, en côtoyant. 


don on 4 toujours le Trient, une petite plaine ovale 

le choix. de dix minutes de RC après laquelle 
on pale par une forêt de Mélezes , fituée 
iur le penchant de la montagne. Au fortir 
de cette forêt, on trouve à fa droite une 
pente rapide & couverte d'herbe , par 
laquelle je montai en 1776. Cette route eft 
Ja plus courte, mais il faudroit la faire 
toute à pied ; & comme nos guides nous 
promettent que nous pourrons faire encore 
une demi-lieue à cheval, & qu’enfuite le 
Chemin que nous aurons à faire à pied fera 
plus doux & plus facile, nous nous ran- 
geons à leur avis, & nous continuons de 
fuivre le fond de la vallée de Bérard. 


BieNTÔT après nous paflons {ur des 


AU SOMMET DU BUET. Ch. IX. 285$ 


neiges de l’hiver précédent , qui ne font 
pas encore fondues; & nous voyons à 
_notre gauche , au-deffus de nos têtes , les 
petits, glaciers qui delcendent des derrieres 
_ des Aiguilles rouges. 


NoTRE guide , Pierre Boyon, dit que Mine de 
la montagne à notre droite, qu’il nomme Gore 
le Mont d’Oreb, renferme une mine de 
plomb ou galene à petits grains , dont il 
a lui-même tiré plufieurs quintaux. La 
matiere de cette montagne paroit être une 
roche de corne. 


Au-DELA de cette montagne, nous Pentede 
avons à gravir une pente de neige très- des 18 
rapide ; quelques-uns d’entre nous fe fient 
à leurs mulets, d’autres mettent pied À 
terre, & ce parti eft le plus fage; car fou- 
vent, malgré la force & lPadrefle de ces ani- 
maux , la neige s'enfonce inopinément fous 
un de leurs pieds ; ils s’abattent, & mettent 
en danger celui qui les monte. Du haut 
de cette pente de neige nous découvrons 
fur notre droite la cime du Buet, qui, 
éclairée par le Soleil, fe voit fi diftintement 
& paroït fi voiline de nous, que ceux qui 
ne font pas accoutumés aux illufions cauiées 
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par la tranfparence de l'air des montagnes} 
ne peuvent pas croire qu'il faille encore 
tant de fatigues pour y arriver. À 


Pierre à ENriN, après deux heures de marche au, 
Pt ce petit pas de nos mulets, nous arrivons à 
muléts. [a Pierre à Bérard, qui ef un grand rocher 

plat, détaché de la montagne, fous lequel, 
ona pratiqué une écurie pour vingt vaches « 
des lits pour les bergers , & tout Pappareils 
de la fabrication du fromage. Là, il faut 
laiffer nos mulets, & faire à pied le refte” 
de la montée. Le guide prétend cepen- 
dant, qu'avec une âne ou une petite mule 
bien sûre, il conduiroit un homme à cheval 
jufqu’à la cime ; mais à la vérité en faifant 
un grand détour. 

Pentes $. 555. Nous commencons à monter 
herbeufes 
entre des €ntre des rochers , dont les fommités qui 
rochers  fortent de terre ont été arrondies, fans 
arondis. Goute par les injures de Pair & par le frot- 
tement des neiges, des pierres & des terres 
qui s’éboulent du haut de la montagne. 
Les intervalles de ces rochers font couverts 
d'herbe , & les inégalités du fol rendent 
notre marche sûre , malgré l’inclinaifon de 
la pente; car fi c’étoient des gazons unis, 
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Î La . 

| ferrés & gliffans, comme on en rencontre 

| fouvent fur les montagnes, on auroit bien 
*% 


| de la peine à y monter. 


| Ces têtes de rocher font toujours du 


on ne diftingue pas toujours bien claire- 
|ment leur ftruéture ; cependant après une 
lHheure de montée, j'en vois qui font évi- 
|demment compolés de feuillets à-peu-près 


| 
| 


| perpendiculaires à l'horizon, & dirigés du 
| Nord-Nord-Eft au Sud-Sud-Oueft ; direc- 
tion qui paroit être la ‘plus générale. Il y 
a cependant des couches un peu différem- 
ment tournées ; ici en particulier, j'en vois 
qui courent du Nord-Nord-Oueft au Sud- 
Sud-Eft, $& qui font par conféquent un 
angle de 45 degrés avec les précédentes. 


ArrÈs deux heures d’une marche con- 


| tinue, mais pas trop accélérée, nous arri- 
| vons aë pied d’un rocher, dont la bafe 
préfente des fieges naturels, qui femblent 
inviter le voyageur à sy repofer. Mr. 
Bourrir , qui y dina dans fon premier 
voyage, lui a Raiflé {on nom ; les guides 
| nomment cet endroit la lable au © hantre. 
: Ces rochers font encore des mêmes granits 
| einés, 


Structure 


: » ? 5 1% de ces .10- 
| granit veiné que j'ai décrit plus haut , $. 5525 € 


hers. 


La Table 


auChantre. 
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Prem'ers S. 556. Mais vingt minutes plus haut } 
so nous trouvons les premiers rochers cal- 
FRS çaires , inclinés & appuyés contre les rocs 
primitifs que nous venons de quitter; ils 
s’élevent contre l'Eft-Sud-Eft, & font avec. 
l'horizon un angle de 24 ou 25 degrés. M 


Josservar en 1776 les tranfitions qui 
fe trouvent entre ces rochers fecondaires” 
& les granits ; j'elpérois de les revoir cettem 
année; mais la neige cache tout le fond 
du terrein, & ne laiflé appercevoir ques 
quelques têtes de rochers, qui çà & là 
s’élevent au-deflus d'elle. 


CEPENDANT, COMME CES tranfitions font 
à mon gré très-importantes pour la théorie 
de la Terre, je les décrirai en redefcen- 
dant , telles que je les vis dans ce premiers 
voyage. 

D'rcr jufqu'au fommet, on monte tou- 
jours, ou en fuivant de longues arrêtes de” 
rochers calcaires , détruits & brifés à leur. 
furface; ou en marchant fur des neiges qui 
rempliffent les intervalles de ces arrêtes. 


Route fur . $57. ON croira peut-être, que c’eft 
l neige, Une chofe très-pénible que de gravir une 
montagne par des pentes couvertes de 

neige ; 
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neige ; & cela eft vrai, lorfque ces neiges 
dont ou trop dures ou trop tendres. Mais 
_ quand on les trouve ramollies au point de 
prendre l'empreinte du pied fans le laiffer 
enfoncer. entiérement, C’eft appui le plu 
| avantageux que l’on puille avoir en mar 
| chant. Cette neige s’affaifle fous le pied 
| prend exactement fa forme, & fait e 
| fuite toute la réfiflance nécefaire pour lui 
| Æervir de point d'appui : c'eft en quoi la 
| neige ditfere du fable & des cendres des 
Volcans, qui fatiguent exceflivement , 
parce qu’ils cédent & fuyent fous le pied, 
dans lé moment même où il fait fon effort: 
pour chaïler le corps en avant. Les neiges 
trop molles ont le même inconvénient, 
Mais fi au contraire, on les trouvoit tout- 
à-fait dures, comme elles le font toujours 
de grand matin après des nuits claires & 
fraiches , les pentes rapides feroient non- 
feulement fatiguantes , mais très- dange- 
reufes ;. on ne pourroit les gravir qu’avec 
de forts fouliers ferrés, ou avec des cram- 
\ “pons, ou en creulant avec quelqu'inftru- 
l ment ferré des efcaliers à fa furface. 


S. 558. Les crampons dont fe fervent SA 
NW dans nos Alpes les chafleurs de Chamoës, furs de 


| Tome I 1. dk  Chamoïis.| 
| | À 
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font compolés de deux branches de fér ; 
paralleles , longues de la largeur du pied , 
& réunies entr’elles à leurs extrêmités, par 
deux demi-cercles verticaux , dans l’inter- 
valle defquels le pied eft afflujetti, & que 
1 attache avec des courroies par-deflus 
milieu du pied. Chacune des extrémités 
ces deux branches de fer eft armée 
ine pointe; en forte que quand le pied 
®* eit chauffé de ces crampons , il repole par 
le milieu de ces deux branches, & celles- 
ci fur les quatre pointes qui font à leurs 
extrémités. 

Leurs in. CES crampons font fort bons pour mar- 
convé- cher fur la neige ou fur le gazon, mais 
fiens. 1: \ , + " 

ils font très - incommodes fur les rochers; 
parce que tout le poids du corps porte, 
par le milieu du pied , fur ces petites barres 
de fer, qui font réhauflées par les, pointes 
dont elles font garniess & comme cette 
partie du pied eit ordinairement garantie 
par l'élévation du talon , elle eft fort tendre; 
de maniere que ces barres qui la meur- 
triflent en peu de momens;, caufent une 
_ fatigue & une douleur in{upportablé à ceux 
qui n'y font pas accoutumés.. D'ailleurs 
de corps pofé ain en équilibre fur le milieu 


nu 
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du pied, fe trouve dans une efpece de balani 
cement ;: qui, dans certaines. circonftances,: 
 peutétre très-dangereux. Je mefuis pourtant. 
fervi de ces crampons, malgré leurs incon- 
véniens, jufqu'à ce que j'aie imaginé ceux 

que je vais décrire. 


h Jar remarqué qu'avec dé forts fouliers Crampôñs 
_garnis de clous, comme je les porte, & Sr 05 
h Comme il Convient d’en avoii toujours fur 

les hautes montagries , il fuffit que le talon 

|| Soit armé dé pointes ; & Comme ces pointes. 

lkne feroient pas affez folidement fixées ; 

|| fi etles ne l'étoient qu'aux fouliers mêmes ; 

je les fixé à üne bande de fer battu, quil 

encadre exactement le talon du fouiée 

| que l’on peut ôter quand on le veut, & 

|| qui s'attache très-folidement par le MOYÈTE 

de bonnes courroies. 


mp 


Ale Ta figure quatrieme de Ja Pouce ii 
|| repréfente un de ces crampons ; avec fes 
| courroies. Les lettres BCD , défignent. 
| le cadre de fer qui ENT Fi talon du 

hfoulier, & qui eft muni par-deflous, d'un 
cbors fur lequel s’'appuye le bord de ce 
s même foulier. Trois pointes de fer font 


{| fixées au-deflous de ce rebord: une derriere, 
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en C, & les deux autres B & D, aux 
deux angles du talon. Dans les premiers 
crampons que je fis faire d’après cette idée, 
javois fait pratiquer dans le cadre de fer 
qui entoure le talon, trois ouvertures où 
palloient des courroies qui fe rattachoïent 
fur le pied. Mais j'éprouvai bientôt que 
ces courroies qui fe ferroient fur le col du 
pied génoient beaucoup fes mouvemens. 
Je fis donc fouder aux crampons deux 
branches de fer, B 4 & D £Æ, percées à 
leurs extrémités pour recevoir les courroies 
& les porter en avant de la boucle du fou- 
lier. L'une de ces courroies fe termine par 
une petite boucle p, & l’autre vient paller 
par-deffus le pied & s'attacher à cette boucle. 
De plus , pour foutenir le crampon par 
derriere, le cadre de fer qui embrafle le 
talon eft percé en #, pour recevoir une 
troifieme courroie, qui s’éleve jufqu'à la 
hauteur du foulier en #1; à elle eft tra- 
verfée par une quatrieme courroie, qui, 
faifant le tour du talon ,; eft coufue par 
une de fes extrémités à l’une des premieres 
courroies Æ, & fe rattache par fon autre 
bout à une boucle 7, qui fe trouve coufue 
près de l’autre extrémité de cette même 
çourroie £; | 


4 


| 
| là 
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Depuis fept ou huit ans que je fais ufage 
|| de ces crampons, je les ai toujours trouvés 
|| très-sûrs & très-commodes ; plufieurs per- 
|| fonnes qui en ont fait faire fur le modele 
|| des miens, en ont été très-contentes ; & 


Il 
| 


|| comme ils n'embarraflent point en mar- 
| chant, on les chauffe à fes pieds, lors 
_ même qu'à la rigueur on pourroit s’en 
paller, parce qu'avec eux on marche avec 
plus d'aflurance & de viteffe, 


| 
(4 
(| 


! 


Mais en montantau haut du Buet, nous 
n’en eümes pas beloin ; les premieres neiges 
que nous rencontrames avoient la bonne 
confiftance dont J'ai parlé d’abord; & vers 
le milieu du jour , la chaleur du Soleil les 
avoit tellement ramollies, que nous enfon- 
cions jufqu'au genou ; ce qui rendit très- 
pénibles les derniers efforts que nous eümes 
à faire pour arriver à la cime. 


$. 559. La rapidité de la pente des Effets fin. 
hautes fommités, & la trop grânde molleffe Ps ie 
ou la trop grande dureté de leur furface ne l'air furles 
font pas les feules caufes de la fatigue que Le 
lon éprouve en les graviffant ; la rareté de 
Vair , dès que l’on pafle la hauteur de 13 


à 14 cents toifes au-deflus de la mer, pro: 
| 3 3 
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duit fur nos corps des effets très - remar. 
quables. | 
ne L'un de ces effets, c’eft que les OrGes 
LR muiculaires s’épuilent avec une extrême 
tement. promptitud de. On pourroït attribuer cet épui- 
fement à la feule fatigue; & c’a été l'opi-. 
nion de Mr. BouGuen , qui s'étoit aufli ap 
perçu de ce phénomene en graviffant les 
montagnes des Cordelières. Mais ce qui 
diftingue & caractérife le oenre de fatigue 
que lon éprouve à ces grandes hauteurs, 
c'eft un épuilement total, une impuiflance 
abfolue de continuer fa marche, jufqu'à ce. 
que le repos ait réparé les forces. Un 
homme fatigué dans la plaine ou fur des 
montagnes peu élevées ; left rarement affez 
pour ne pouvoir abfolument plus aller en 
avant ; au lieu que fur une haute mon- 
tagne ,on left quelquefois à un tel point , . 
que, füt-ce pour éviter le danger le plus 
. éminent, on ne feroit pas à la lettre quatre 
pas de Ar & peut-être même pas un feul, 
Car fi lon perfifte à faire des efforts, on 
eft fifi par des palpitations & par des batte- 
mens fi rapides & fi forts dans toutes les 
artercs, que l’on tomberoit en défaillance 


en 
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» ‘ | . h 
fi on laugmentoit encore en continuant 


_ de monter. 


CEPExpANT , & ceci forme le fecond ca- Maiselles 
| : : € réparent 
ractere de ce fingulier genre de fatigue, les me. 
forces fe réparent aufli promptement , & me promp. 


en apparence auf complétement qu’elles titude. 


_ ont été épuilées. La feule ceffation de mou- 


vement , même fans que l’on s’afleye, & 
dans le court efpace de trois ou quatre ; 
minutes , femble reftaurer fi parfaitement 

les forces, qu’en fe remettant en marche, . 

on eft perfuadé qu'on montera tout d’une 
haleine jufqu’a la cime de la montagne. 

Or, dans la plaine, une fatigue auffi grande 

que celle dont nous venons de parler, ne 

{e diflipe point avec tant de facilité. 

U x autre effet de cet air fubtil, c’eft  Affoupif. 
Yaffoupifflement qu’il produit. Dés qu’on MG io 
s’eft repofé pendant quelques inftans à ces de la rareté 
grandes hauteurs , on fent , comme je Pai FA done 
dit, fes forces entiérement réparées ; lim 
preflion des fatigues précédentes femble 
même totalement effacée ; & cependant on 
voit, en peu d’inftans, tous ceux qui ne 
font pas occupés, s'endormir, malgré le 
vent, le froid, le Soleil, & fouvent dans 
T 4 
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des attitudes très-incommodes. La fatigue 
fans doute, mêine dans les plaines, pro- 
voque le fommeil ; mais non pas avec tant 
de promptitude, fur-tout lorfqu’elle femble 
abfolument diffipée , comme elle paroiït 
l'être fur les montagnes, dès que lon a 
pris quelques momens de repos. 


Ces effets de la fubtilité de l’air m'ont 
paru très-univerfels : quelques perfonnes y 
font moins fujettes ; les habitans des Alpes » 
par exemple , habitués à vivre & à agir 
dans cet air fubtil , en paroïflent moins 
affeétés , mais ils n’échappent point entié- 
rement à fon action : on voit les guides »: 
qui, dans le bas des montagnes, peuvent 
monter des heures de fuite fans s’arrêter ,- 
être forcés à reprendre haleine à tous les 
cent ou deux cents pas, dès qu’ils font à 
la hauteur de 14 ou 15 cents toiles. Et 
dès qu'ils s'arrêtent pendant quelques mo- 
mens, on les voit au{li tomber dans le fom- 
meil avec une promptitude étonnante. Un 
de nos guides, que nous faifions tenir 
debout au haut du Buet avec un parafol à 
la main , pour que le Magnétometre fût à 
Vombre pendant que Mr. Tremgzey lPob- 


4 


fvoit, s'endormoit à chaque inftant , 


( 


—— 
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malgré les efforts que nous faifions & qu’il 
failoit lui-même pour combattre cet aflou- 
pillement. Et dans mon premier voyage 
au Buet, PrERRE Simon, qui s’étoit fourré 
dans une crevañle de neige pour fe mettre 
à l'abri d’une bife froide qui nous incom- 


| modoit beaucoup, s'y endormit profon- 


dément. 


Mais il y a des tempéramens que cette 
rareté de l'air affecte bien plus fortement 
encore. On voit des hommes, d’ailleurs 
très- vigoureux , faifis conftamment à une 
certaine hauteur , par des naufées, des 
vomiflemens , & même des défaillances , 
luivies d’un fommeil prefque léthargique. 
Et tous ces accidens ceflent, malgré la con- 
tinuation de la fatigue, dès qu’en defcen- 
dant ils ont regagné un air plus denfe. 


HEUREUSEMENT pour les progrès de la 
phyfique, Mr. PicTrer n’eft pas affecté 
à ce degré extrême par la fubtilité de 
Pair ; il left cependant plus que le com- 
mun des hommes ; car quoiqu'il foit très- 
fort, très-agile & bien exercé à grimper 
les montagnes , il fe trouve toujours faifi 
dune efpece d’angoille, d’un léger mal de 


298 DE VALORSINE 
cœur & d'un dégoût abfolu , dès qu'il 
arrive à la hauteur d’environ 1400 toifes! 


- reflens d'autre effet que d’être obligé del 
me repoler très-fréquemment, quand je 


nous gravillions la pente couverte de neige 
ramollie, qui couronnoit la montagne 4 

je ne pouvois abfolument pas faire, fans | | 
n'arrèêter , plus de 50 pas de fuite ; &} 

Mr. Pricrer, plus fenfible que moi à ne 

effet de la rareté de Pair, comptoit fes pas 

de fon côté fans m'en rien dire, @ trous! 

‘ voit qu'il ne pouvoit pas en faire plus dell 

40 fans reprendre haleine, "1 

Ce net S$. 560. ON feroit tenté d'attribuer, ces 
HARAS effets jà la difficulté de refpirer ; il femblek 
refpirer naturel de croire que cet air rare & légerk 
pe pe ne dilate pas affez les poumons, & que les 
| organes de la refpiration fe fatiguent par 
les efforts qu’ils font pour y fuppléer ; ou 

que le miniftere de cette fonction vitale 

n'étant pas complétement rempli, le fangs 

fuivant la doctrine de Mr. PRIESTLEY , né“ 

tant pas fuffifamment déchargéde fon phlo-" 


| 
| AUSOMMET DU BUET. C/. IX. 299 


{| giflique , toute l’économie animale en eft 
; | dérangée, 
| Mais ce qui me perfuade que ce n ef 
{| point là la véritable raifon de ces effets , 
| c’eft qu'on fe fent fatigué, mais non point 
Îl opprelé ; & fi l'action pénièele de gravir 
‘une pente rapide rend la refpiration plus 
courte & plus difficile, cette incommodité 
fe fait fentir fur les bafles montagnes , 
| comme [ur les hautes; & ne produit pour- 
tant point fur nous, quand nous graviflons 
ces baffés montagnes , l'effet que nous éprou- 
|vons fur celles qui font très - élevées : 
d’ailleurs fur celles- ci, quand on eft tran- 
quille, on refpire avec la plus grande faci- 
lité. Enfin, & cette réflexion me paroît déci- 
five , fi C’étoit une refpiration imparfaite 
qui produisit cet épuifement, comment 
quelques inftans d’un repos pris en refpi- 
‘rant ce même air, paroitroient-ils réparer 
fi complétement les forces ? 


$ 561. Je croirois plutôt, que ces effets C'eft plu- 


doivent être aîtribués au relâchement des 


vailfeaux , produit par la diminution de la prlion 


la force comprimante de l'air. 


L'HagrTune de vivre comprimé par le 
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poids de lPathmofphere, fait quenous net 
penfons guere à lation de ce poids & à 
fon influence fur l’économie animale. Ce-# 
pendant fi l’on réfléchit qu’au bord de la 
mer, tous les points de la furface de notrek 
corps font chargés du poids d’une colonne®l 
de mercure, de 28 pouces de hauteur 5 
qu'un feul pouce de ce fluide exerce fufl 
une furface d’un pied quarré, une preflion! 
équivalente à 78 livres r1 onces 40 grains 44] 
poids de marc; que par conféquent 28! 
pouces exercent fur cette même furface 
la preflion de 2203 livres, 6 onces ; &l 
qu'ainfi en attribuant , comme on le fait# 
communément , 10 pieds quarrés de furfacek 
à un homme de moyenne taille, la maflew 
totale du poids qui comprime le corps def 
cet homme, équivaut à 22033 livres 124 
onces : fi, dis-je, on réfléchit à ce qui doit 
réfulter de Paction de ce poids, on vyerrak 
qu'il doit refouler toutes les parties de notre 
corps, qu'il les contrebande , pour ainfi4 
dire, qu'il comprime les vailleaux, qu'il 4 
contribue à la force élaftique des arteres 4 
quil condenfe les parois de ces mêmesh 
vaifleaux , & s’oppofe à la tranfludation 
des parties les plus fubtiles, du fluide ner- 


AU SOMMET DU Burt. C4. IX. 304 


{ veux par exemple; & que par toutes ces 
Lt ap il doit contribuer à la force mu 


1 
| S donc, du bord de la mer, on fe trou- 
| voit tout-à-coup tran{porté, feulemert à la 
hauteur de 1250 toiles, où le poids de l'air 
ne fouleve qu'environ 21 pouces de Mer- 
| cure , l'action de l’athmofphere fur notre 
| corps fe trouveroit diminuée d’un quart, 
| ou de $5o8 livres 7 onces; par conféquent 
| tous les effets de cette ation feroient fen- 
|fiblement diminués, & les forces mufcu- 
|laires devroient néceffairement en fouftir. 
Les vaifleaux en particulier exerceroient 
| une preflion beaucoup moins confidérable 
| fur les fluides qu'ils renferment; & par cela 
| même ils oppoferoient moins be à 
| l'accélération que le mouvement mufculaire 
. tend à donner à toute la malle de nos 
liquides. 


Doxc , dans les régions élevées , où les 

| vaifleaux ne font que foiblement contre- 
bandés par la piefion de l'athmofphere, 
les efforts que l'on fait en graviffant une 

| pente rapide , doivent accélérer le mouve- 


| ment du fang, beaucoup plus que dans 
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les régions plus balles, où la compreffon. | 
des vailleaux rélifte à cette accélération. 4 
De-là fans doute ces battemens rapides dem 
toutes les arteres, & ces palpitations qui 
faifient fur les hautes montagnes, & qui 4 
féroient tomber en défaillance fi l'on per- 4 
fiftoit à fe mouvoir avec trop de vitefle 4 

Mars auf, par un effet de ce même 
rélâchement des vaifleaux , comme ils réa: 
g'iflent foiblement fur le fang , dès que | 
l'on difcontinue le mouvernent, Paccéléras 
tion qui avoit été produite par cè mouve-M 
ment, cefle d'elle-même en peu de tems; 
au lieu que fi les vaiffeaux étoient fortement M 
tendus, leur élafticité auroit perpétué cette M 
accélération , long-téms après que [a caufe M 
auroit ceffé d’agir. C’eft le propre des Etres 
foibles ; ils s’émeuvent facilement & s'ap: M 
paifent dé même; au lieu que les Étres 
forts, difficiles à ébranler , fe cafment plus M 
difficilement encore. Lots donc que les . 
vaifleaux font relâchés par la diminution 4 
de la preflion de Pair , quelques inftans de’ ” 
repos fuffifent pour rétablir l’ordre & la « 
tranquillité dans la circulation; pour donner; « 
par le ralentiflement de cette même circu- 
lation , un fentiment de fraicheurinterieure, ” 
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; quis aidé par la fraîcheur de l'air qu'on 
|xelpire dans ces régions élevées , calme com- 
lplétément, & perfuade que la fatioue eft 
entiérement diffipée. Quant à l'affoupifle- 
Un At , je crois qu'il eft l'effet du relichement 
du fyftême valculaire & fur-tout de celui 
| du cerveau. Telle eft du moins la railon 
de ces faits, qui me paroïît la plus pro- 
bable : j'en laifle le jugement aux Phyfo- 
logiftes de profeffion € 1). | 


IMTANDIS QUE nous faifions ainfi des 
1 0 


——— 
| 3 ( 1) Pour ne pas prolonger cette digreffion phyfo. 
logique, que plufieurs de mes lecteurs auront peut- 

êévre déjà trouvée trop étendue , je ne parle point ici 
d’un troifieme effet de l’air des hautes montagnes, 
quieft pourtant bien remarquable ; c’eft de roupie 
& louvent même d’excorier les parties découvertes 
| de la peau, celles du vifage principalement. Cet efec 
dépend en partie de la vivacité de la lumiere ; car 
ile plus fenfble lorfque le Soleil brille, & quand 
on parcourt des montaunes couvertes de neiges & 
de glaces : l'air y entre cependant auffi pour quelque 
-ghofe. Mais j'y reviendrai ailleurs, 


D.” + LA. _ né 
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de repos, notre tems s’écouloit ; noush 
mimes cinq heures & demie depuis la Pier eh 
à Bérard, où nous avions quitté nos mulet: 


juiqu’à la cime de la montagne. ‘4 
T 154 
# 
LT 
4 
4 
14. 


CHAPITRE X ‘ 


GA PL TREK, 


| 
| 
| 
| 
| Obfervations faites [ur la cime du Buet, 
| S 562. Nous n'arrivâmes qu'à midi ge 
| demi fur cette cime élevée; & nous regret- 
|tâmes bien une heure, & même une heure 
| & demie que nous avions perdue en-mon- 
tant avec trop de lenteur; car à peine 
fimes-nous au fomimet que des nuages, 
qui , du point où nous étions , fembloient 
rampéer dans le fond des vallées , s’éleve- 
rent, s’étendirent, & nous déroberent une 
bonne partie du beau fpectacle que nous 
nous étions promis. Heureufement pour 
moi , j'avois Joui en 1770 , de-cette vue 
dans toute fa beauté ; j'avois pris des notes 
de toutes: les obfervations importantes ;..& 
j'eus même encore dans ce dernier voyage 
a fatisfaction de les vérifier ; parce que lés 
nuages, quoiqu'ils nous dérobaffent len:, 
femble de là vue, changeoient de pofi« 
tion, & nous laiflerent voir fuccellivement 
la plupart des objets que je VOuIGis ob- 
ferver de nouveau. SE SE: : 
Tome II, V 
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Mais Mr. Picrer , qui. venoit {ur le, 
Buet pour la premiere fois, & qui s’étoit# 
flatté, non-feulement de ; jouir d’un beau 
fpectacle , mais de faire une abondantes 
‘ récolte d'obfervations géographiques , én 
eut un déplaifir qui augmenta encore le“ 
malaife que luicaufoit la trop grande rareté 

de air. ln ot 
Obferva. - !. 563. CEPENDANT , pour que cette” 
Re courfe ‘ne ft pas ablstutuent infrudtueufe ,. 
il fit d'abord Poblervation ‘du barometre: 
Ille trouva à 19 pouces 8 lignes 4 feiziemes } 
après avoir corrigé l'effet de la chaleur {ur 
_ H'’colonne de mercure. Mr. MALLET 
profefleur. d’aftronomie ,. obfervoit dans: le“ 
. Même moment à Avully, village: fitué à! 
deux lieues ‘au Sud-Oueft de Geneve ; à 
198 pieds au-deflus du lac; uncbarometre 
conftrüit avec beancoup de loin. Sa han 
teur corrigée étoit là de 27 ‘pouces & 3 
feiziemes de ligne. Le thermometre en plein 
air étoit fur le Buet à = 16 dé la divifion 
de Mr: pe Luc, qui répondent environ 
à + 10 dela divifion de ReaumuRr : &un 
thermometre femblable’étoit a Avully à 4 
10 de la divifion de Mr. pe Lüc, ou à +! 
21 de celle de ReaumUuRe 7100 0h t 


| 


4 


De ca 
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L'écévarion de la cime du Buet; cal. jiautent 

culée d’après cette obfervation® fuivant les du Buer, 

principes de Mr. pe Luc, fe trouve de 

1! 8196 picds au-deffus du RER d'Avully, 

ou. de 8354 au-deflus du lac La même 

-oblérvation, calculée d’après. da - hauteur à 

|‘aquelle.étoit alors à Geneve un autre baro- 

«metre {dentaire ; obfervé ‘par: Mr. pe Luc 

le cadet, donne 19 pieds de moins. c’eff- 

“à-dire 18335. pieds au-deflus du-lac. 


À 


{18 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


Ces déux-réfültats s'accordent finguliéa 
‘rement bien avec la mefure que Mr. le 
‘Chevalier Sex v'c'x B WR EM avoit prie du 
Buet par des obfervations'ttigonorétriques 
strès-exactes ;car cette. mefure,, réduite ent...» 
pieds de France ÿ: donne 83455 ce qui eff, noi uB 
4ix pouces près, la, moyenne, entre les deux CRE 


2 téfuitats de Pobfervation dubarometre faite 
“par Mr. Prorër 2): En “adaptant:.donc 


eu) Jé fis en 1986: june obféfvation ui bäfontetre 
«für là cime du Buet, dont le:réfultab donne : x 
dr: de moins :qué cette, mbyenfie.i, mais-. je nai 
“pas voulà la. faire. entrer, dans le; calcul de cette 
- même moyenne.,.parce que l'obferration.. cprrefban. 
 dante dans la plaine n'ayoit. pas êté faite. à la 
* même heure, : 
Va. 
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cette moyenne , conforme aux mefures tri- à 
Le gonométriques, la cime du Buet feroit 
élevée de 1578 toiles ; au- deflus du niveau | 
de la Méditerranée. 


7 Mazs les obfervations faites fur cette 
montagne par l'inventeur même du baro-w 
-métre quenous y avons porté, donneroient 
une haüteur plus petite de 18 toiles M 
-Noyez Recherches fur les modifichtions deu 
l'athinofphere, ‘L. 11,.$ 927. Peut-être“ 
cependant préférera- t-on celle de Mr-4 
-Picrer, à caufe de fon accord avec. les\l 
_mefures trigonométriques: ;: & avec mon 
obfervation: de 1776. | 


Hauteur  S. 564: Lorsque Mr. PrcTET euts 
M obfervé le barometre , il fut conftamment 
“occupé à'épier les ouvertures qui fe fai 
“foient/ danses nuages, pour ‘mefurer les | 

: diftances ‘angulaires’ des objets, à ‘melure! 
-qu'ils devenoient vifibles. IL eut le bonheur 

- de faifir,celui-qui -nousrintérefloit le plus, 

> Pangle de hauteur de la cime -du Mont- 
“Blanc'au-deflusde celle du Buet. Il le trouva 

‘de 4 degrés’; 51 minutes, 30 fecondes.} 

“Cet angle étoit important pour déterminer À 

‘la Hauteur dt Mont-Blanc, parce que les 


Rs hp 
\F 
« V 
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ceflible ont toutes été prifes des bords de 
notre lac ou des montagnes voifines. Or ; 
l'exactitude d’opérations trigonométriques 
faites à des diftances aufli grandes , repofe 
fur de fi petits angles de hauteur, que les 
erreurs les plus petites font d’une très: 
| de conléquence. Ce fut pour nous lé 
fujet d’un grand plaifir,que d’avoir pu les 
relever. Mais je ne faurois choifir un meil- 
leur moyen de faire connoïtre le parti que 
Mr. Picrer a tiré de cette obiervation, 
que de donner ici lextrait d’une lettre 
dans laquelle il me communiquoit les ré, 
fultats de fon travail. 


| 
| 
{| mefures connues de cette montagne inac- 
| 
| 


€ Par enfin calculé la hauteur du Mont: Nouvelle 
x | RUETe HULE mrihode 

» Blanc par une combinaifon d’obierva- METEO 
» tions barométriques & trigonométriques , les réfrac. 
dont Je regarde le réfultat comme ap: EE 
» prochant d’aflez près de la vérité: je ne 
» Puis vous communiquer cette détermi- 
» Nation intéreflante , fans entrer dans 
» quelques détails fur la maniere dont je 
» my fuis pris pour les obtenir; ils régle- 
» lont le degré de confiance que peut 
» mériter le réfultat, 


* V 8 
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» 


» AprËs, avoir déterminé par Île baro- 


metre la hauteur du glacier du Buet,& 


obfervé depuis ce même glacier, la 
hauteur apparente du Mont-Blanc, au. 
moyen du fextant & de l'horizon artifi. 
ciel que je tiens de l’habile artifte An- 
glais, Mr. RAMSDEN, il me reftoit, 


pour en conclure fa vraie hauteur par- 


deffus le Buet, à connoitre la diftance 
horizontale de ces deux montagnes, & 
l'effet de la réfraétion terreftre fur l'angle 
de hauteur oblervé. 


5» QUOIQUE j'euffe pu déterminer affez 
exactement , d’après mes propres obfer- 
vations , la diftance du Buet au Mont- 
Blanc, jai prétéré d’employer celles du 
Chevalier SCHUCKBURGH, comme faites 
avec encore plus de foin, & avec des 
inftrumens d'une efpece plus parfaite. 
\ 


» ÎL donne dans fon mémoire imprimé 
dans le LXVIL, vowe des Tranfattions 
Philofophiques , les diftances du Piton 
au Mont-Blanc & au Bnet avec l'angle 
compris ; J'en ai déduit le troifiéme côté 
. du triangle , favoir la dance horizogs 


vw 
w 


2 
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tale, du Mont - Blanc au Buet, que j'ai 
trouvée de 65443 pieds de France. 

» J'AvOIS encore à déterminer l'effet de 
la réfraction fur l’angle de hauteur ob- 
fervé : après quelques recherches {ur 
cette matiere, qui ne n'ont rien offert 
d'applicable au cas dont il s’agifloit, mes 
propres réflexions m'ont conduit à une 
méthode fimple, dont l'envie de la fou- 
mettre à votre examen, MonsIEUR , me 
fait hafarder encore ici le détail, quelque 
longue que foit déjà cette lettre. 

» IL me parut d'abord que la réfraction 
terreftre dont il eft queftion dans ce cas, 
favoir la courbure que fouffre un rayon 
de lumiere entre deux objets terreftres,, 
vus réciproquement fous un certain angle 
d’élévation ou d’abaiflement, étoit une 
partie conflituante de la réfraction aftro- 
nomique , ou de la courbure totale que 
fouffriroit un rayon de lumiere en tra- 
verfant l’athmolphere entiere fous ce 
même angle. 


» POUR appliquer ce principe au cas 
préfent , fuppofons un rayon de lumiere 
qui traverle obliquement une partie de 


V 4 
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lathmofphere en rafant les fommets def 
deux montagnes inégalement élevées ; 
porlongeons ce rayon , d’un côté jui, 
qu'aux confins de l’athmofphere, & de 
l’autre jufqu’à la furface de la terre; il 
eft clair que la courbure qu'il fouffre À 
entre les deux fommets, ou fa réfrac- à 
tion terreltre, eft une portion de fa cour- 
bure totale , depuis fon entrée dans l’'ath- 
mofphere jufqu'à la furface de la terre, 
qui n’eft autre chofe que fa réfraction 
aftronomique. En calculant donc. la ré- 
fraction aftronomique qui auroit lieu à 4 
chacune des deux ftations, pour l'angle | 
de hauteur fous lequel la fupérieure eft 
vue de l'inférieure , la différence de ces 
réfractions fera la réfraction terreftre totale 
qui a lieu entre ces deux ftations pour ce 
mèche angle : & en fuppofant , comme 
on peut le faire fans erreur fenfible ,'que 
la courbure du rayon qui joint les deux 
fations, eff circulaire , l'effet de la réfrac- 
tion devra fe divifer également entr’elles., 
» ON connoit toujours à-peu-près la 
hauteur abfolue des flations, & on fait 
dés-lors quelle feroit la hauteur du baro- 
metre pour chacune d'elles ; on peut fup. 
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pofer , dans des calculs de ce genre , que 
les réfractions aftronomiques fuivent le 
rapport des hauteurs du barometre : 


ainfi, en employant une table de réfrac- 
: tions, conftruite pour une hauteur déter- 


minée de cet inftrument, on aura, par 
une fimple proportion, la réfraction 
aftronomique pour chaque ftation ; & la 
moitié de la différence des réfractions altro- 
nomiques ainfi obtenues, fera , comme 
nous l'avons dit, la réfraction terreftre 
qui a lieu à chacune des deux ftations, 


» Jar trouvé par cette méthode l'effet 
de la réfradtion fur l'angle de hauteur du 
Mont-Blanc obfervé depuis le Buet, de 
43 fecondes & demie ; ce qui l’a réduit 
à 4 degrés, 20 minutes, 46 fecondes & 
demie. Cet angle avec la diftance hori- 
zontale de 65443 pieds, na donné 4974 
pieds pour la hauteur du Mont - Blanc 
par-deflus le Buet ; ce nombre, augmenté 
de 102 pieds pour la correction qu’exige 
la rondeur de la terre, & ajouté à 834$ 
pieds, hauteur moyenne duBuet, donne 
13428 pieds ou 2238 toifes pour la hau- 
teur du Mont-Blanc fur le niveau du 


> lac, plus grande de 35 toifes que celle 


2 
2 
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que lui affigne Mr. ne Luc; & pluspetite. 
de 19 toiles, que celle qui réfulte-des. 
opérations trigonométriques du Chevalier 


 SCHUCKBURGH,. 


» En fuppofant d’après ce dernier, que 
la regle de Mr. ve Luc MES les hau- À 
teurs trop petites d'environ 235, & en 
augmentant dans cette proportion celle ” 
du Buët, on trouvera 13 toiles à yajouter, 
& par conléquent à celle du Mont-Blanc, 
qui deviendra ainfi de 2271 toifes, plus 
grande de 14 toifes que celle que lui 
donne le Chevalier SenuckBurGH. 


» Mais, comme d'un autre côté, ma. 
méfure barométrique moyenne de la hau- 
teur du Buet, s'accorde à un demi- pied 
près avec là mefure trigonométrique du 
Chevalier, je ne crois pas devoir rien y. 
changer , @& je laiflerai le fomimet du 
Mont. Blanc de 2228 toiles au-deffus du 
niveau du lac , en attendant qu’on y porte 
le barometre pour nous en apprendre 
davantage. » 


D'arrÈs ces mefures qui paroiflent 


dignes de la plus grande confiance , tant 
par lhabileté des Obfervateurs auxquels 


\ 
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nous en fommes redevables , que par le peu 
lde différence qui fe trouve entrelles , le 
| Mont-Blanc , élevé de 2426 toifes au-deflus 
de la mer, eft la plus haute montagne qui 
ait été mefurée avec exactitude dans lan- 
 cien Continent, Car je ferai voir dans le 
cond volume, que c’eit par une fuite 
!| d'erreurs fur les noms & fur les diftances, 
| que feu M. MiceL: pu CResr avoit attribué 
| des hauteurs plus confidérables à quelques 
!| montagnes de la Suifle, dont. il avoit me- 
! furé l'élévation au-dellus de la terraffe de 
| la Forterefle d’Arbourg. | 

| $. 565. Nous pafsimes deux heures 
lentieres fur le haut de la grande calotte de 
| neige quicouvre la cime de la montagne du 
| Buet: pendant tout ce tes nous fümes tous 
| trois conftamment occupés. M. TREMBLEY 
| 


al 


 obferva dans quatre pofitions différentes le 
N Magnétometre & les inftrumens qui l’ac- 
. compagnent : Mr. Picter profita de toutes 
| les ouvertures qui fe firent dans les nuages. 
| pour prendre des angles de pofitions : & 
| moi, je mêlai de l'air nitreux avec de Pair 
| du Buet, & j'épiai auf les momens lumi- 
peux, pour vérifier mes obfervations de 
3776, & la Planche VIII de ce volume, 


t 
f 
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qui ét MAR A & dont je vais donner. | 
ici l’explication u | 


Explica CETTE phnene a été deftinée à donner 
tion de la SET | en |! 
Planche : UnE idée de la vue des montagnes que l'on 
VIHL découvre de la cime du Buet. Le Ipectateur! 

eft cenfé placé au centre de la figute, ‘& 
tous les objets font deffinés en perlpeëtive! 
autour de ce centré, comme ils fe pré- 
fentent à un œil fitué dans ce même centre À 
& qui fait fucceflivement le tour de tout! 
{on horizon. 


N) 


L'iDÉE de cette efpece de deflin me vint 
fur le Buet même en 1776. Lorfque j'eus. 
achevé la defcription des objets infiniment. 
variés que Javois fous les yeux, je vis 
clairement qu'il me feroit impoflible d'en k 
donner à mes Lecteurs une idée un peut 
nette fans y joindre des deflins. Mais en 
employant des vus ordinaires, il enauroit 
fallu un grand nombre; & plus elles au- 
roient été nombreufes , moins elles au-, 
roient rendu l’enfemble & l’enchainement 
Ge toutes ces montagnes, comme on les 
voit dans la Nature. Il faut dans le Deffi- 
nateur un fingulier effort d'attention , & 
une application difficile des regles de Ja 
perfpedive , pour projetter fur des plans 


verticaux & fur des lignes droites, des 
objets qu'il voit réellement fur les circon- 
férences & dans l'intérieur d’un nombre 
de cercles dont fon: œil eft le centre. Et il 
faut les mêmes efforts, de la part du Lecteur, 
1 pour faire linverfe . travail du Peintre, 
{en fe figurant fur des circonférences .de 
|: cercle, ce que le deflin lui préfente en 
1h 
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ligne droite. 


ex 


Au contraire, fuivant la méthode que 
| J'ai employée, le Deflinateur peint les objets 
| exactement comme il les voit, en tournant 
N fon papier à mefure qu'il fe tourne lui- 
| «même. Et ceux qui, d’après fon ouvrage, 
L veulent fe former une idée des objets qu'il 
N'a deffinés , n’ont qu’à fe figurer qu’ils font 
placés au centre du deffin, agrandir par 
l'imagination ce qu'ils voient au-defus de 
N “ce centre, & faire , en tournant le deflin, 
la revue de toutes fes parties. Ils voient 
| -ainfi fucceflivement tous les objets liés 
.€ntreux , & abfolumenttels qu'ils fe pré- 
.fentent à un Oblervateur fitué fur le fom- 
| met. de la montagne, 


Mox projet avoit même été d’aflujettir 
"cètte efpece de deflin à une exa@itude 


es dl 


” 4 
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prefque géométrique. Je voulois que Île 
Defiinateur commencât pär tracer fur fon 
papier un grand cercle , auquel il donnât 
le nom de cercle horisoutal ; qu'il placit 
fur la circonférence de ce cercle tous les 
points vilibles qui feroient exactement au 
niveau de fon œil ; qu’il deflinät en-dehots 
de ce cercle les objets fitués au-deffus de 
fon horizon, & au-dedans, tous ceux qui 
feroient au-deflous de ce même horizon. 
Je voulois de plus , que chaque objet füt 
placé au-deflus & au-deffous de ce cercle 
horizontal, à une diftance proportionnelle » 
à fon angle d’élévation ou de dépreflion, 
relativement à l'horizon du Deflinateur: 

A1NSr, en fuppofant que lintervalle 
compris entre le centre & la circonférence 
du Cercle horizontal, ft divilé en 90 par- 
ties égales, & que Pon traçût tout autant 
de cercles concentriques, qui pañaffent par . 
les divifions de ces 90 parties; un objet 
qui feroit à un degré au-deflous de lho- 
rizon de la cime du Buet, feroit placé en 
dedans du cercle horizontal, fur’ la circon- 
férence du cercle qui pafleroit par lapre- 
_ miere divifion : un autre objet,qui feroit 
à 50 degrés au-deflous de l'horizon, {eroit 


mm 0 
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rapporté {ur la circonférence du ; o°. cercle, 
à ainfi des autres. 


De même, pour repréfenter les mon- 
tagnes qui s’élevent au deffus de l'horizon , 
on auroit tracé en dehors du cercle hori- 


| zontal, d’autres cercles concenitriques aux 


cercles intérieurs, & fitués aux mêmes dif 
tances les uns des autres: le prémiér de 
ces cercles extérieurs auroit été le lieu de 
tous les objets élevés d'u dégré ‘au-déflus 
de l'horizon: le cond auroit détérminé la 
place de tous ceux qui avroient eu: deux 
degrés d'élévation : & airéi jufqu'au Mont. 

Bhne, qui. , étant élevé d'environ quatre 
degrés 6e un tiers | auroit eu fa cime placée 
entre le 4°. & le 5°. cercle. Om auroit 
auifi déterminé , Avec là même précilioi , 

les diftances angulaites Rorizontales det tous 


| Les. objets vifbles, 


notes — 


 éntnn-ai d pp 


Mr. Bourrir, à. qui je communiquai 
cette idée en ndGs au,moment où .je fus 
delcéndu du Buet, la faifit avec enthou- 
fiafme,, &. partit {ur-le:chimp pour l'exé. 
cuter.Il le ft avec le plus. heureux fuccès, 
excepté dans ce qui concerne les objets qui 
s'élevent au-dellus de l'horizon ; il leur a 


2110 


‘320 OBSERVATIONS FAITES 
donné une trop grandehauteur ; parce que 
je ne lui avois peut-être pas allez clairement 
expliqué la vaieur des divifions d'un petit 
graphometre que je lui prètai pour les me= 
furer. Mais cette imperfedion n’empêéchéra 
pas que je ne fafle ufage dé cette vue pour, 
rendre compte des obfervations que j'ail 
faites fur les montagnesqui y font repré 


fentées. 4 
fee du 6, 566. L'OBJET qui fxe d'abord Les re=. 
Blanc & gards de l'Oblervateur. fitué. {ur la cime du. 
des hautes Buet, c’eft le Mont-Blanc , dont on voit! 
cimes liées 
avec lui, Je. fommet fous:la lettre a. 11 femble que. 

de la cime d’une auffi haute montagne ; il, 
devroit. paroître moins élevé que de la: 
plaine ou du fond des vallées, & c’eit pour 
tant le contraire ; parçe que. du bas, Jes 
parties .faillantes de fon corps cachent fa 
tête, ou dérobent. du moins, fa diftance ; 
en forte qu’on voit en racourci & d’un. 
feul coup-d œil toute ‘la montagne; au lieu 
que de la cime du Buet, les yeux ; après! 
avoir plongé jufqu’au pied du Mont-Blanc; 
font obligés de fe relever pour monter. 
jufqu’à fon fommet, & meurent ainfi {on 
étonnante hauteur. 

PLus à gauche, entre les lettres 4 &s, 
on 


nn I 


ke: À 


| 
ir LA CImE pù BUET. Ch. X, 32t 


on | voit les gradins par lefquels on defcend 
| Ma cime du Mont-Blanc au refte de fa 
une. L’aiguille du Midi & les autres ro- 
chers en pyramide qui dominent la vallée 
de Chamouni, font au-deffous de la lettres: 
… Au-DELA de ces Aiguilles , on voit dans 
Di une autre chaîne qui paït 
| des derrieres du Mont-Blanc, & qui en- 
toure le fond de la grande vallée de glace, 
dont la partie inférieure ett le glacier des 
Bois. Dans cette chaîne on remarque une 
icime étroité & élevée, comme une haute 


eft très-importante pour la topographie de 


des envitons de Cormaäior. 


|tiere; le Glacier même de ce nom eft au- 
deflous de la lettre p. Plus loin, fous la 


| 


| lettre o, on voit l’Aiguille & le Glacier du 
| Tour, qui termine le vafte diftri des au 
| Alpes de Chamouni. | 


$. 567. Les fommets de ces hautes pyra- 
Tome IL. X 


cheminée; on la nomme le Géant ou le 
Mont-Mallet ; la lettre r la défigne : elle 


ces montagies, parcé qu'on la reconnotét: 
diftinétement de l'autre côté dés Âlpes , 


 Prus à gauche encore, fous la lettre g. 
on voit la haute cime du Glacier d’Argen- 


Toutes 
ces fommi 


tés font de mides font tous inaccefMibles ; ais ON COn- 


granit. 


tagne eft compolée , fur-tout lorfqu’elle e 
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noit, pourtant la nature de la pierre dont elles 
font compofées. La longue habitude d’ob 
ferver les montagnes ma donné un coup 
d'œil à- peu- près sûr; je reconnois à de 
grandes diftances , la matiere dont une mon: 


d'un granit dur , comme celui des hautes 
Alpes. Les montagnes compofées de cé 
genre de pierre, ont leurs fommités termi- 
nées par dés crénelures très-aigues à angle 
vifs ; leurs faces & leurs flancs font de 
grandes tables planés, verticales , dont les 
angles font auf vifs. &.tranchans. 


Comme la Nature a fréquemment fuiv 
des tranfitions . nuancées entre les roches 
de corne molles & les granits durs, on 
obferve aufli les mêmes nuances dans les 
découpures. des arrètes de ces montagnes 
Les frêtes de celles Qui font compolées d’une 
roche de corne tendre, paroilfent atrons 
dies, émouffe <es , {ans phvfonomie ; miais à 
melure que la pierre, en le chargeant de 
quartz &, de feld - fpath, approche de le 
dureté du granit, on voit naître des cré. 
faux pus M or des formes plus décidées 


in: 


pb" ? 
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… On peut voir ces gradations dans la  E&vticas 
Planche V, Cette Planche repréfente l'ai- RU de e 
guille des ,Charmoz , fituée dans le diftritt 
de la vallée de Chamouni , au-deflus de : 
Montanvert & du glacier des Bois. Si, dela 
lettre e,on vient à la lettre c, en At A Gradda 
la fréte de la montagne ñoire qui occupe LR es 
le premier plan du deïflin, on pourra. ob la dureté 
ferver les sradations que je viens de décrire : me 
fous la fet: re e, les crénelures font larges , 
émouflées ; ; mais à mefure qu'elles s'appro- 
\chent de la cimec, on les voit fe découper 
plus profondément, & devenir plus ‘aigués 
|| &. plus .tranchantes. Celles de la cime d 
qui éft plus éloignée , font aufli profofte 
| dément découpées. De même , fi du hoût 
|de l'aiguille ( c, on défcend jufques fur” le 
Glacier des ne , défigné par deux petites 
figures » on verra ces mem es crénelures 
perdre peur -à-peu leurs angles & leuts vives 
dftétess # d'u ? 


Or ; “cette ‘montigne À Compolée’ de 
gtandes ! Icouches ‘prefque: vetticales > ap. 
puyées les unes contre les autres ; les plis 
extérieures ; > Celles que l'on tonte lS:5h eos 
premieres en montant {a montagne, font ‘-:: 
d’une rothe peu dure, parce cp entre 

| 2 


| 
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beaucoup de pierre de corne dans fa corn 
pofition ; mais les couches du cœur de ! 
montagne celles dont les fommités forment 
la cime de l’Aiguille , font d’un granit très: 
dur ; & l’on trouve dans la dureté de 
couches intermédiaires , les mêmes nuance 
que l’on voit dans les découpures de leur 
arrètes. 


Exrin, la haute chaîne que l'on vo 
dans l'éloignement , entre les lettres & & bi | 
& qui domine le fond du Glacier déi] 
Bois, eft toute compofée de granit e | 
mafle , de la plus grande dureté : la cime 
eft ce même Géant ou Aout Mallet , qui | 

dans la Planche du Buet , eft défignée pa 
Ja lettre r. Le granit feul prefente , à d’au 
grandes diftances, des formes aufli hardie 


& aufli bien PRONONCE. 


obliquement la montague des Charmo2] 
eft une avalanche de neige. 


Nature- &, 568. Mars quoique Pon puiffe ; Pa 
du granit, 
des hautes 4 feule infpeëtion ; juger de la nature d 
cimes des Ces montagnes, ce n’eft pas uniquemel 
Alpes. fur cet indice que j'affirme que les, cin 


s & le cœur. de toutes ces hautes montag 
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ont de granit; je m'en fuis convaincu en 
ifitant leurs flancs à des hauteurs confi- 
lérables , & en examinant les fragmens 
qui s’en détachent : la plupart font d'un 
{sranit à gros grains, mélangé de feld- fpath 
lhlanc opaque ; de quartz gris ou blan- 
Uhâtre, demi-tranfparent, & de mica en 
|betites écailles brillantes. Les couleurs va- 
Nrient dans quelques places : quelquefois 
nuffi de la pierre de corne, du fchorl des 
lrenats ou des pyrites , font accidentelle- 
Unent parfemés dans la pierte ; mais la plus 
grande partie eft telle que je lai dit d’a- 


lord. 
| S. 569. QUAXT à la ftruture de ces mon- Strudture 
lagnes , fi l’on confulte les Auteurs qui ne 
sarlé du granit, on vérra que tous, OU ä-de granit. 
bpeu-près tous, difent que les pierres de cé | 
benre feltrouvent en malles informés, en- 
laffées fans aucun ordre; & je ferai voir 
lilleurs les fources de ce préjugé, qui vient 
principalement de ce qu'on a toujours cru 
Mrouver du défordre partout où l’on n'a 
“pas vu des couches horizontales. Mais tout 
#homme qui obfervéra en grand, & fans 
Mucune prévention , la ftrufturé de ces hautes 
Wchaines de montagnes de granit , rECON» 
X 3 
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noitra qu’elles font compolées de grandes# 
lames ou de feuillets pyramidaux, appuyés! 
les uns contre les autres, & que je ne puis 
Mieux comparer qu'à des feuilles d’artisl 
chaut comprimées & applaties. La Planche, 
VILE repréfente plufieurs de ces feuillets , 4 
fous la lettre s , ‘entre les lettres s &T, pi 
& 0, &C. | 
CES feuillets font tous à-peu-près verti-k 
Caux ; Ceux du centre ou du cœur de la! 
Chaine le font prefque toujours : mais les#h 
autres , à mefure qu’ils s’en éloignent, ‘1 | 
clinent en sappuyant Contre ce: méme 
centre. | È 

ON en voit quelquefois qui font rer | 
verfés en fens contraire, mais ces exemples :1 
font très-rares. +. ] 


PRESQUE tous ces grands feuillets oM 
leurs plans exatement paralleles entreux 
& ce qui elt bien remarquable, c’eft qu'ils 
font aufli paralleles à la direion général 
de la fine de montagnes op ils ford 


eclyrrié . 
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lc y a cependant quelques montagnes 
de granit, de forme pyramidale, dont les 
feuillets tournent autour du centre ou de 
l'axe de la pyramide , prefque comme ceux 
d'un artichaut. Cette montagne inacceflible, 
que l’on nomme à Chamouni l’Aiguille du 


Midi, paroït être de ce genre. M. Bourrir 
en a fait un deflin, d’après lequel j'ai fait . 


graver la Planche VE Mais cette forme 
eft affez rare ; la plupart des montagnes 


font compolées de feuillets paraleles 


entr'eux. 


$. 570. IL y a plus : on voît non- 


Monta- 


‘gnes fecon- 


feulement des montagnes de granit | COmM- daires dont 


polées de feuillets pyramidaux & paral- 


la fttucture 
eft la mé- 


leles ; mais on voit aufli fréquemment des me. | 


montagnes fecondaires , d’ardoife , par 


exemple, ou de pierre calcaire, lorfqu’elles 
font appuyées contre des primitives , com- 


pofées aufli de feuillets pyramidaux dans 


une fituation prefque verticale; & c’eft ici 


un des traits les plus frappans des tran- 
fitions que j'ai découvertes entre les mon- 
tagnes primitives & les fecondaires. 


Explica. 


La Planche VIT repréfente une de ces tion de la 


montagnes primitives , contre lefquelles FREE 


X 4 
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s’appuyent des feuillets ‘pyramidaux de 
matieres fecondaires. Nous pañferons au 
pied de cette montagne, & je la décrirai 
dans le fecond volume ; mais pour le but 
que je me propole ici, ii fufhra d'obferver 
ja ftructure générale. | 


La partie ja plus éloignée de cette mOn 
tagne, qui répond à la lettre a, eft com- 
pofée d’un roc primitif, quartzeux, mé- 
langé de mica, Ce rocher fait partie d’une 
chaine plus | haute & plus confidérable, 
qui neft pas vifible du point d'où cette 
montagne a été deffinée; & cette chaîne 
toute primitive eft liée avec celle du Mont- 
Blanc. Les autres cimes b,c, d,e, f, 
£g, D, font calcaires, H pour Ja plu- 
part mélangées de feuillets brillans de 
mica. Toutes ces fommités ont la forme 
de grands feuillets pyramidaux, & ces 
feuillets ont tous une fituation très-incli- 
née ; les plus voifins de la chaine BÉimE 
tive, comme b, c, d, font à très-peu- près 
perpendiculaires à lhorizon ; les autres 
font d'autant moins inclinés qu’ils font plus 
éloignés des primitifs. Et ce qui rend Pat- 
pet de cette montagne très -fingulier & 
très "frappant ; c'eft Le les intervalles de 
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ces rocs font remplis d’ardoifes tendres , 
qui fe décompolent & qui laiffent fe 
entre les cimes de ces rocs, des vuides 


confidérables. J'ai reconnu diftinétement 


ces ardoifes entre le roc a & le roc b, 
entre b & C, ëc entre d & e. 


Vorca done des rochers qui font indu- 


_ bitablement de nature fecondaire ; qui, de 


l'aveu de tous les Naturaliftes, ont été 
formés. dans le fein des eaux, @& dans le. 
quels on obferve exactement la ftrudure & 
ja fituation qui femblent être propres aux 
roches primitives. Et l'on voit entre les 
élémens de ces grandes couches inclinées, 

des reffemblances analogues à celles que 


|: Fon remarque dans leurs formes; car le 


mica , qui cft un des élémens ordinaires 


des roches primitives , fe trouve ici mé- 


langé avec la pierre calcaire qui forme la 
bale de ces rochers fecondaires. Nous aurons 
occafion de voir beaucoup d’autres exemples 


_ de ces tranfitions nuancées, entre les mon- 


_ fagnes primitives & les fecondaires. 


$: $71. La forme pyramidale des feuillets pion 


| des roches primitives & des fecondaires qui pyremidale 


'appuyent contr'elles, n’eft pas toujours, oh feuil- 
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comme on pourroit le croire , l'effet du 
“hafard ou de l’érofion du tems; elle eft 
fouvent déterminée par des fiflures obli- 
‘ques’, qui partagent les feuillets en de 
giands parallélogrammes , dont un ‘des 
angles aigus eft tourné vers le Ciel, de ma- 
niere que lorlque ces feuillets fe rompent »} 
leur rupture, déterminée par ces fentes 
naturelles , -laifle toujours aux parties qui 
demeurent en place , la forme de feuillets 
pyramidaux. 


Li ss &. 572. On ne voit pas tous ces détails, 
es pyra de la cime du Buet; cependant la plupart 
mides. des hautes pyramides dont les flancs font. 
affez efcarpés pour être dénués de neiges , 
hiffent voir clairement les feuillets pyrami- 
daux de granit dont elles font compolées; 
& j'ai déjà dit que la Planche VIII, quoi- # 
quelle repréfente ces objets prodigieufe- | 
ment en miniature, en fournit plufieurs # 


exemples. 


Ces pyramides font unies par leurs bafes , 1h 

& ce font encore de grands feuillets de gra- 
_nit, paralleles à la direction générale de la h 
chaîne des Alpes , qui forment leur liaifon. | 


‘Arrêtes  Qx reconnoit enfin la même ftrudureh 
en augives à | 
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dans les chaines primitives continues , dont 
les injures du tems ont fillonné lies flancs. 
Qn voit, de place en place, des rangées 
de feuillets pyramidaux , appuyés les uns 
contre les autres, & contre le corps de 
la chaîne, comme fi c'étoient des augives 
deftinées à la foutenir. I elt vraifemblable 
que dans l’origine ces vuides étoient remplis 
par d'autres feuillets qui ont été détruits, 
tandis que ceux-là plus folides, ont pu 
fe maintenir. Les Aiguilles rouges que lon 
voit dans la Planche VII, au-deflous du 
Mont - Blanc, entre les Nes. 1 & 2, & 
d'autres grandes chaines , celle, par exem- 
ple, qui eft comprife entre les lettres o &?, 
montrent clairement cette ftructure. 
S. 573. Les intervalles des hautes pyra- 
anides & des arrètes dont nous venons de 
parler , font remplis de grands & magni- 


_ fiques glaciers, que l'on yoit naître dans 


d’'affreufes folitudes , entre des rochers noirs 
& ftériles , & s'étendre de-là jufques dans 
les bafles vallées, au milieu des forêts & 
des pâturages. On voit de plus, un nombre 
de glaciers du fecond genre, jettés çà & là 
fur des pentes douces, dans des enfonce- 
mens, au pied des hautes cimes, par-tout 


compofées 
de ces mêé- 
mes feuil- 
cts. 


Glaciers. 
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où les neiges peuvent s’accumuler & sim. 
biber des eaux qu’elles produilent. 

CEs immenies & antiques rochers , noircis 
par les éaux qui difullent fur leurs flancs, 
& entrecoupés de neiges & de glaces rel- 
plendiffantes, vus par un beau jour au tras 
vers de l'air traniparent de ces hautes 
régions , préfentent le plus grand fpedacle 
qu’il foit pollible d'imaginer. La vue que 
lon a du haut de l'Etna , eft fans doute 
plus étendue & plus riante, mais celle de 
la chaine des Alpes que l’on découvre de la 
cime du Buet, eft peut-être plus éton- 
pante : elle excite dans l'ame une émotion 
plus profonde , & donne plus à penfér au 
philofophe. Car , fans s'arrêter à la contem- 
plation de ces neiges & de ces glaces, & 
à la douce aflurance qu’elles donnent de la 
perpétuité des fleuves dont elles font les À 
{ources , fi l'on réfléchit fur la formation f 
de ces montagnes , fur leur âge, fur leur 
fuccefMon, fur les caufes qui ont pu accu- 
imuler ces élémens pierreux à une fi grande. 
hauteur au-deffus du refte de la furface du 
lobe; fi l'on recherche l’origine de ces 
élémens , fi l'on confidere les révolutions 
qu'ils ont fubies , celles qui les attendent, 
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|| ‘quel: océan de penfées ! Ceux-là feuls qui 
fe fontilivrés à ces méditations fur les cimes 
des hautes Alpes , favent combien elles font 
plus profondes , plus étendues , plus lami- 
neufes , que lorfqu’on eft reflerré entre les 
murs de fon cabinet. 


Suite de 
la defcrip. 
Savoye ; commencent celles du Vallais. On sion des 


voit fous la lettre # de la Planche VIT une Poe 


16. 574. A l'Orient des montasnes de 


“haute pyramide, qui fe nomme le Mont &es dans 
“Vélan, & qui appartient à cette République. Rs 
Le paflage du grand S. Bernard eft au po 
| Oueft de cette cime. | 
Le Rhône, défigné par le chiffre 11, & 
dont la fource eft entre les montagnes qui | 
font au-defous des lettres / & k, arrofe 
la principale vallée du Vallais, qui; vue 
d'ici, préfente le plus bel afpect ; la verdure, 
‘coupée par le beau fleuve qui y ferpente, 
repofe agréablement les yenx fatigués des 
beautés terribles des rochers & des glaces 
de la. chaîne centrale. Cette vallée dirigée 2 à- 
.peu-près: de l'EŒà l'Ouef. fuivant la diree- 
| :tionsde cette partie des Alpes eft une des 
plus: grandes vallées longitudinales de cette 
‘chaîne de montagnes: Il femble que pour 
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former cette valléé, la chaîne centrale desk 
Alpes s’eft divilée, fuivant fa longüeur, en 
deux chaines, l'une Septentrionale & l'autre 4 
Méridionale. Celle-là comprend la Gemmih, 
_& les montagnes: de Grindelwald & du 
Grimfel entre » & :. Celle-ci comprend les} 
hautes montagnes qui dominent au Nord 
la vallée de Bagnes entre # & M; celle du ! 
S. Plomb, le Griés, &c. Ces der chaines } 
fe rapprochent aupres de Brieg ; fe réunif- 
fent entiérement à la Fourche k. puis fe 
féparent de l'autre côté de la Fourche, pour 
former la vallée d'Ürferen, fur le Midide 
laquelle eft le St. Gothard, dans la direc- 
tion d'une fommité défignée par U € r). 


- 


Ne ) Il faut obferver , que quoique les We. 
des Alpes, tels que le S. Bernard , le S. Plomb; la 
Fourche, le S, Gothard, foient toujours dans des 
gorges; & non point fur des cimes de montagnes ; 
on les défigne cependant toujours dans les vues , & 
même fouvent fur les cartes, par les cimes de mon. 
tagnes qui en font les plus voifines , parce que ces 
‘Cimes fe découvrent de loin, au lieu que Jés gorgés 
font cachées ; mais cette méthodé fait fouvent 
‘donner dans de grands écarts, parce qué la poñ- 
tion apparente de la gorge ; relativement à la fommité 
-qui la domine, change fuivant la pofition de: celui 
qui la regarde. ; 
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Exncontinuant la ronde des objets repré- 
Mfentés dans cette Planche, je vois au: defious: 
“de g, la haute montagne qui domine la 
“ville de St. Maurice, & qui le noïume la. 
| Des nt du, Midi. Le chiffre 19, qui ft plus 
{| fur la. gauche x défigne les Den ts dOihe & 
les montagnes de la vallée d'Abondance, 
(lLe petit elpace blanc.dans lequel et gravé le 
nombre 9, eft une portion du lac de Geneve, 
que l'on voit entre les villes de Rolle & 
ll de Morges. Le chiffre. eft placé fur Ia 
{ montagne des Voirons. Près du chiffre 7 
llon revoit une petite portion du lac, & 
1 ofidiftingue la ville de Geneve, qui fe 
L|trouve dans la prolüngation de la jolie vallée | 
du Giffre ; que l’on voit couler auprès du 
nombre 16. Sur la cime du Môle eft'le 
nombre 6; à fon pied la Bonne-Ville auprès 
td chiffre 5; & la vallée de Ciuie, l'Arve 
W & la grande route de Clufe à la Bonne- 
WVille, fe voient dans cette même diredion. 


= 


Toure cette partie de l'horizon eft ter- 
| minée par le Jura, que l’on voit à une 
grande diftance, comme une ligne bleue 
M & uniforme , commencer fur la gauche de 
Mia Dent du Midi, près de la lettre g; pafler 
en f où eft la Dole, en e où eft la mon- 


Man mr 


Le Buet 
fepare les 
montagnes 
primitives 
des fecon- 
aires, 
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tagne de Thoiry, en d'où eitle paflage de 

l'Eclufes; & venir, prefque juiques en cÈ 
fe confondre avec les montagnes des en. 
virons de Chambéry & d'Annecy. | 


La pointe qui eft au-deflous de la jétéré 
&, eft la cime d’une montagne pyramidale , 
de nature calcaire ; ; exttémement élevée, 
qui domine le lac d'Annecy, & qui fe 
nomme la Tournette. On apperçoit en D 
des montagnes très-éloignées, qui paroiflent 
être dans le Dauphiné,'ou peut-être dans 
le voifinage du lac du Bourget. 

6. 575. UNE fingularité bien remar-. 
quable de l'enceinte des montagnes quüi 
entourent la ‘cime du Buet , ceft qu'une 
moitié de cette enceinte eft prefque toute. 
primitive, & l'autre moitié prefque toute | 
fecondaire. Toutes les montagnes dont. les, F 
cimes fe trouvent au bord du demi-cercle 
méridional , compris fous les lettres Z,#, 
1,m,n,0,p,gqsr,s,0,b, fontpri- 
mitives , quoiqu’au pied de ces montagnes 
& dans les vallées qui les féparent ; il y ait 
fouvent des rochers calcaires &c des ardoifes, | 
comme nous l'avons vu dans la vallée de 

Chamouni. 
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- Chamouni. ne les autres cimes b,c; 
Bd,e, sg , font calcaires: 


Le Buet lui-même fe trouve exafement  ! 
fur la ligne qui fépare les cimes calcaires 
| des cimes primitives ; car fa bale eft pri 
mitive , & les fommets élevés, fitués entré 
| lui & la chaîne centrale, tels que les Aiguilles 
|: rouges que Pon voit fous les chiffres 1 &2, 
| le Mont de Loguia on dé Chefnay , fur 
| Tequeleft gravé le nombre 13, & les mon: 
[htagnes à droite & à gauche de fa vallée de 
|| Bérard, qui eft défisnée par le chiffre r4, 
| font toutes primitives. Je ne connois dans ,%. 7 
| cette enceinte aucune montagne calgaire: bé 
| d'une hauteur un peu confidérable , fi ce … 
| n’eft le Col.de Balme, Ne. 12, à 8% 


 &. 576. Les hautes calcaires fituées dans Sftuation 
| te demi-cerélé féptentrionat, & vifines du des cfcar. 

| Buet, telles que les Mont d’Anterne, N°. 43 PS 
le Grenairon, N°. 17, @& d’autres mon: 

| tagnes à droite ou à l'ER-de celle-ci, dant 

| nos guides ne favoient pas Îes roms, dont 


| vation que jai iE Rite au RELA du Mol] 3 
16. 282. Le Buet lui-même à- {es couches 


Tome I 1. né 
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deicendantes vers le dehors des Alpes, &e 
elcarpées contre le Mont-Bianc. 


Vallées, : &. 577. QuanT aux vallées, la cime du 
Buet n'en prelente pas un auili grand nombre 
que celle du Cramont , que nous verrons 
de l'autre côté du Mont Blanc, Ea vallée du 
Rhône, N°. 11, eft la feule grande vallée 
longitudinale! que l’on voie diftinétement ; 
celle de:l’Arve, N°. 5 , que nous avons fuivie 
entre la Bonne. Ville & Clufe, & celle du 
Giffre, N°. 16, qui lui eft parallele, font 
du nombre des tranfverfales. 


al à © Mais on peut d'ici vérifier ce que j'ai dit 
p'em cr dans le chapitre des glaciers , $. 22, que 
genre oc- fa plupart des glaciers du premier genre 
crpent des 
iles font renfermés dans des vallées tranfverlales. 
uaniver. Et l'on en comprendra la railon, fi l'on fe 
mr PE rappelle ce que nous venons de voir j 
$. $73, que ces glaciers rempliflent les in- 
tervalles des pyramides & des arrètes qui 
dépendent des hautes chaînes. Car, d’après 
cette obfervation, ils doivent fe prolonger 
fuivant des lignes à-peu-près perpendicu- 
laires à la direction de ces chaînes. En effet , 
prefque tous les glaciers un peu confidé- 


rables que l'on découvre du haut du Buet, 


à-dire, qui ont été creufées par des rivieres 
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& mème, comme nous le verrons dans la 
luite , ceux que l’on trouve de l'autre côté 
des Alpes, {ont renfermés dans des vallées 
qui courent à-peu-près du Sud - Eft au 
Nord Ouelt ; tandis que cette même partie 
des Alpes, court du Nord-Eit au Sud- 
Ouelt, c’elt- à- dire, à angles droits de la 
diredtion de ces glaciers. 


Mais fi l'on ne découvre pas d'ici beau-  Chaires 
d és! SE ae h paralleles 
coup de valiées longitulinales, en revanche elles 
On voit un grand nombre de chaînes de 
montagnes paralleles entr'elles ; comme le 
Jura, le Saleve, les Monts Vergi, ceux 


du Repofoir , les Aiguilles rouges, les 


Aiguilles de Chintoubs : les chaines qui 
bordent le Vallais, &c. Et c’et-là le phé- 
nomene important, 


Car je démontrerai dans la fuite , que Appréciæ 


Pobfervation de Boureuer fur les angles “27. % 


| obferva. 
faillans & rentrans, dont on a fait un fition de 


grand bruit, eft tout- à - fait trompeufe : Bourguet 


à ? fur les ans 
qu'elle n’eft vraie que des vallées tran{ver- gles fail. 


fales , étroites , de formation récente , c’eft. Sa et 
8: des torrens, depuis la retraite des eaux, 
ou par leur retraite même; tandis qu’au 


Y 3 


La fitua- 
tion des 
plans des 
couches eft 
plus effen- 
tielle pour 
la théorie. 
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contraire, les grandes vallées longitudi- 
nales, dont l'exiftence eft aufli ancienrse 
que celle des montagnes, & qui leules mé- 
ritent d’être confidérées dans une théorie 
générale , prélentent fouvent des renfiemens 
& des étranglemens fuccellis, & par con- 
féquent le contraire des angles faillans & 
rentrans. 

Si l’on peut trouver une clef de la théo- 
rie de la terre, relativement à la direction 
des courans de l’ancien Océan dans lequel 
les montagnes ont été formées , il faut la 
chercher dans la direétion des plans des 
couches inclinées, en faifant abftraction des 
cas rares & particuliers, dans lefquels on 
voit ces couches s’écarter du parallélifme 
qu'elles obfervent généralement avec les 
chaînes de montagnes qui réfultent de leur 
affemblage. Et je crois être le premier qui 
ait obfervé la généralité & l'importance de 
ce phénomene ( 1). 


(1) Comme les explications de la Planche VITE 
fe trouvent difperfées en différens endroits du texte , 
je crois devoir, pour la commodité du Lecteur , les M 
réunir dans cette note. , 


a. Le Mont- Blanc. 


mer mr = 
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S. 578. JE terminerai le rapport des Ob- Expérien. 
fervations que nous fimes {ur la cime du ces re la 
Buet , par le développement de la méthode A : 
que j'aiemployée pour éprouver la pureté 
de l'air des montagnes, en le mêlant avec 
Pair nitreux. 


og tt tte 


e 


Montagnes des environs du lac du Bourget, où 
peut-être du Dauphiné. 

c La Tournette, 

d. L’Eclufe. 

e. Le Mont Jura. 

f. La Dole. 

g. Aiguille du Midi , au- deffus de St. Maurice, 


_ h. Le Mont Gemmi, 


i, Le Grimfel, 

k. La Fourche. 

1. Le St. Gothard. 

m. Le St. Plomb. , 

n. Mont Vélan, au N. E. du grand St.Bernard. 


d o. Aiguille & Glacier du Tour. 


p. Glacier d’Argentiere. 


N 4. Aiguille d’Argentiere, & à droite au-deffous d'elle, 


l'Aiguille du Dru. 
r. Le Mont Mallet, ou le Géant, 
s. Les Aiguilles de Chamouni. 
Mo, 1-2. Les Aiguilles rouges. Le Mont Bréven 
ft fous ie N°. 2. 
3. Vallée de Mégeve au .deffus de Sallenche: 
Y 3 
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. Obferva- ON fait que le Dr. Pri£sTLey a obfervé, 
tions ton- Un à k ù 
damenta. que lorfqu’on tait difloudre dans Pelprit- 


les de M. de-nitre certaines fubftances, & en parti- 
PRIEST- 


LEY. 


Ne. 4. Mont d’Anterne. Les dentelures fymmétri- 
ques que l’on voit au pied de cette montagne ? 
font des débris qui s'accumulent au bas des 
Yavines très-inclinées , qui la fillonent, 

_+s, Vallée de l’Arve & Bonne. Ville. 
6. Le Môle. 

‘9 #. Geneve. 

8. Les Voirons. 

9. Portion du lac entre Rolle & Morges, 

10, Dents d’ Oche & montagnes d'Abondance, 

11. Vallée du Rhône entre Brieg & Sion. 

12. Col de Balme. 

33. Mont de Loguia ou de Chefnay. 

14. Vallee du Col de Bérard , par RARES on 
monte au Buet. 

365. Pâturages des Fonds. 

36. Vallée du Giffre où «eft la ville de Taninge. 

17. Le Grenairon. | 

48. Murs de glace du Buet, qui dominent la 
vallée d Entraigues. 

19. Portion de lavallee de Valorfine. 

20. Champs üe glace fufpendus fur Entraigues, 


NB. J'ai mis les Ne. 18 & 20, fur la foi de 
Mr. BOURRIT ; car je ne me rappelle pas d’avoir 
wu ces glaces de la cime du Buet. 


Re ER pm — 
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culier des fubftances métalliques , il sé. 
chappe de ces difiolutions un fluide, qui 
par fon élafticité & fa permanence, ref 
femble à Pair que nous refpirons; mais qui 
en differe pat d’autres propriétés : il a donné 
à ce fluide le nom d'air nitreux. 11 a de 
plus oblervé que cet air}, lorfqu’on Pa pré- 


paré & confervé dans des vailleaux cios, 


& qu'enfuite on le mêle avec lair come 
mun, produit une elpece d’effervelcence , 
« . 7 . 

à la fuite de laquelle ces deux airs ont en 
partie décompoies ; & qu'après ce mélange 
& cette décompolition, ils cccupent moins 
d’efpace qu'ils n’en occupoient f-parément : 
que par exemple, deux mefures d'air ‘om. 


 mun, mélées avec une melure d’air ni 


treux , au lieu d'occuper un efpace sal à 
trois mefures, noccupent après leur mê- 
lange qu'un efpace qui n'égale pas même 


deux melures. Mais la circonftance la plus 


intéreMante de ce fait, cet que plus lair 
commun eft pur, plus auf ileft diminué 
par l'air nitreux ; de maniere que s'il eft 
impur, sil eft mélangé de matieres pu- 
trides ou phlogiftiques , il fouffre une dimi- 
nution moins grande, & même AU 
abfolument nulle. 
Y 4 


| 
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Pr A MR. Priësrey a conclu de ces faits, 
que la diminution d'un air quelconque , 
par fon mélange avec l'air nitreux , pou- 
voit en quelque maniere lervir d'indice ou 
de critere à {a falubrité. Ceft d'après ce 
principe que on a conftruit, pour faire 
ces épreuves, des inftrumens que lon a 
nommés des Exdiometres, c'eft-à.dire , 
des mefures de la bonté ou de la falubrité 

ile l'air. : 


La plupart de cès inftrumens, ‘quoique 
trés - ingénieufement imaginés . font peu 
propres à étre tranfportés fur le fomimet 
de hautes montagnes, & à faire les expé- 
Yiences avec la célérité néceffaire dans ces 
circonitances. Ils font, ou volumineux, ou 
fragiles, où faciles à fe déranger ; ou ils 
exigent, pour le mélange des airs, un long 
efpace detems. Je cherchai donc une ma- 
niere ‘de faire ces épreuves avec plus de 

“télérité, de commodité, & en même tems 
avec plus d’exactitude: voici-celle à laquelle 
je n'arrétai. 

A A Je pris un flacon de verre cylindrique : 

pour les dont le diametre égaloit à. peu-près la FA 


Sd teur, qui pouvoit contenir environ 5 OnCes à 
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d'eau, & quite fermoit exattement avec un 
bouchon de verre , ulé à l’'Emeri. Ce flicon 
_ fut deftiné à être le réceptacle, dans lequel 
je mêlerois les différens airs avec Pair ni- 
|-treux. Je le nommai le récipient. 


||. Pour mefurer les quantités d'air que je 
|| “devois faire entrer dans ce récipient, Je 
cherchai une petite phiole, aufh de verre, 
‘& dont da contenance füt à-peu-près le tiers 
de celle du récipient : celle à laquelle je me 
‘fixai contenoit une once, 6 gros, 12 grains 
d'eau ; en forte que le récipient contenoit 
trois de ces zzefures , & environ deux 
-drachmes de plus. 


mr 


rm 


De 


JE me pourvus, outre cela, d’une petite 
‘balance bien exacte , d’un petit entonnoiïr 
& de plufieurs flacons de verre à-peu-près 
femblables au premier , & qui fe fermoient 
comme lui avec des bouchons de verre, 
ufés à l'Emeri. La deftination de ces flacons 
toit de remplacer celui qui fervoit de réci- 
l‘pient, au cas qu'il vint à fe cafler, & de 
À fervir à tran{porter , d’un lieu à Pautre, les 
l'diférens airs que je voulois éprouver & 
Nicomparer entr'eux. 


ss 


. : x. ge ee 
+ imenercent Tina le étre ir dé citmtinanereer 


| ‘Ces bouteilles, ces balances, & ce qu'il 


Eee me _ 
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faut pour préparer l'air nitreux , fe logent 
dans une boîte légere & peu volumineuïe, 
qui fe tranfporte aifément & fans danger 
au fommet des montagnes les pius efcar- 
pées; on prend à la derniere vacherie que 
lon rencontre , un petit feau de bais, 
que l’on remplit de la derniere eau quon 
trouve en montant. Avec cet appareil on 
peut, dans lelpace d’une heure, faire fept 
ou huit épreuves différentes, & obtenir 
une plus grande exactitude qu'avec aucun 
des Eudiometres fragiles & difpendieux, 
qui font compolés de tubes & de robinets. 


_Maniere Quanp je veux opérer, je COMMENCE par 
DU préparer , toujours fuivant le mème pro- 
appareil. cédé, la quantité d'air nitreux qui m'eft 

néceflaire. Dès qu'il eft prêt, je remplis 
d’eau le récipient : puis le tenant renverié 
dans l’eau dont le petit feau eft rempli, 
yy fais entrer, à laide de l'entonnoir , d’a- 
bord deux mefures d'air commun , & puis 
une mefure d'air nitreux. Je vois fur-le- 
champ les deux airs fe mêler avec effer- 
vefcence , prendre une teinte orangée , & 
Jeau rentrer dans la bouteille à mefure 
qu'ils s’abforbent réciproquement. Pour 
compléter leur mélange, je bouche la bou- 
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teille en la tenant toujours ous l'eau, je la 
fecoue dans l'eau même ; après quoi je la 
débouche de nouveau, mais toujours en la 
tenant renverlée dans le feau plein d’eau, 
| & il rentre ainfi une nouvelle quantité d’eau 
à la place de l'air qui s’eft décompolé; je 
| répéte trois fois cette opération, & tou- 
!| jours de la même maniere dans chaque 
{lexpérience. Lorfque le mélange des aits 
left ainfi parfaitement achevé, je bouche 
À! fous l’eau la bouteille pour la derniere fois ; 
1 je la retire, je l'efluie complettement , & 
je la pefe. On comprend que la bouteille 
lfe trouve d'autant plus pefante qu’il s’eft 
‘abforbé une plus grande quantité d'air, 
puifque la preflion de l'athmotphere fait 
| entrer de l'eau dans la bouteille, à mefure 
| que l'air fe détruit ou fe décompotfe. Ainfi 
je trouve ordinairement après le mélange, 
que la bouteille contient une once, 6 gros, 
 4o grains, de plus qu'elle n’auroit fait, 
fi, au lieu d'y introduire un mélange d’air 
“commun & d'air nitreux, je n’y eufle mis 
“ que d’une feule efpece de ces airs, parce 
que par le mélange il s’abforbe une quan- 
À tité d’air équivalente à un peu plus qu'une 
{.de mes melures. 
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Nes Mass fi je m'étois contenté de faire 
pourrait fimplement ces épreuves, d’abord dans la 
ééver, plaine, & enfuite fur la montagne, on 
auroit foupçonné que peut.être la diffé- 
rente denfité, tant de lai commun que 
de l'air nitreux dans les deux ftations, 
modifoit leur vertu abforbante, en forte 
que lon auroit ignoré, fi l'on devoit attri W 
buer la différence des rélultats à celle de 
eur denfité ,jou à urme différence intrin- & 
féque entre l'air de la montagne & celui 4 
de la plaine. D'ailleurs, quelques précau= 
tions que l’on emploie pour préparer Pair 
nitreux toujours de là même maniere, on 
ne peut pas fe promettre que dans toutes 
les épreuves il aura exa@tement la même 
vertu ; & fi on le tranfporte dans une grande 
bouteille pour le tirer toujours du même 
rélervoir, les incertitudes font peut-être plus 
grandes encore , à caule des changemens 
qui peuvent lui arriver. | 
Moyen de Pour détourner à la fois ces deux fources 
etre d'inexadtitude, j'ai toujours eu foin de faire 
ces expériences à double, en éprouvant, 
dans le même tems & dans le même lieu, 
les deux différentes efpeces d'air que je 
voulois comparer entrelles. Ainfi, quand 


j'eus formé le deffein de comparer Pair de 
la cime du Buet avec celui de la vallée de 


{| Chamouni , en partant pour la montagne 
{|jemportai dans des bouteilles bien nettes 
|| & bien bouchées une provifion de Pair de 
‘| la vallée; &, parvenu au fommet , je fis 
| avec le même air nitreux trois épreuves fur 
“\Vair de Chamouni , & trois autres épreuves 


fur Pair de la montagne; & ainfi je com- 
‘parai ces deux airs dans l'air rare de fa cime 


l'de la montagne. Enfuite, avant de redef= 


cendre ; je lavai les mêmes bouteilles, je 
les remplis de l'air du Buet, & de retour 


| dans la vallée de Chamouni , je comiparai 
| de nouveau dans l’athmolphere plus denle 


| de cette vallée, l'air de la cime du Buet à 


celui de la vallée de Chamouni. 


EN procédant de cette maniere, & en 
prenant une moyenne entre les réfultats 
que l'on obtient, il paroît impollible quil 
refte des doutes fur ces rélultats. Ceux que 


| j'ai obtenus en comparant ainfi Pair de la 


cime du Buet avec celui de Chamouni, 
prouvent que l'air: de cette vallée, mélé 
avec lair nitreux . abforbe un volume 
équivalent à 28 grains d'eau de plus que 
celui de la cime de cette montagne. Trois 
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Réfultats. 
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autres expériences faites , l’une fur le 
Grand St. Bernard, lautre fur le Piton, 
la troifieme fur les Voirons , ont toutes 
donné des réfuitats femblables , c'eft-à- 
dire, que l'air de ces fommités a paru moins 
pur que celui des plaines ou des vallées 
fituées à leur pied. L'air qu’on refpire fur 
le glacier du Taléfre eft le feul , qui, d’a- 
près ces épreuves, ait paru meilleur que 
‘celui de la vallée de Chamouni ; & cela 
vient vrailemblablement, de ce que cet air 
eft purifié par la quantité des vapeurs 
aqueules, parfaitement pures , qu’exhale 
l'étendue prodigieufe de glaces & de neiges, 
au milieu deiquelles ce glacier eft fitué. Par | 
ces mêmes épreuves, l'air de Geneve à 
paru égal à celui de Chamouni ; mais meil- 
leur que celui des plaines du Piémont. 
Puis donc que de cinq montagnes fur fa 
cime defquelles j'ai fait ces expériences , 
quatre ont donné un air moins pur que 
celui des plaines ou des vallées fituées à. 
leur pied, & que la feule montagne qui ait 
donné un air plus pur que celui de nos 
plaines, doit cet avantage à une polition 
particuliere , il femble que l’on peut con- 
clure de ces épreuves, qu’en général Pair, 
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à une certaine hauteur, perd un peu de 
fa pureté. 


_ JE ferois cependant plus réfervé à tirer Accordde 
des conclufons générales d’un aulfi petit 1e Hu 
nombre d’obfervations , fi les belles expé-tes expé- 
riences de M. VorTa he l'air inflammable, Us 
navoient pas prouvé qu'il fe produit conti- 
nuellement une quantité immenfe de cette 
efpece d'air, qui, étant beaucoup plus léger 
que l'air commun, s’éleve dans lathmof- 
 phere, & doit {e trouver en plus grande 
| abondance dans les régions les plus hautes. 
Or cet air, lorfqu'il eft mélé avec Pair 
commun, le rend moins propre à la refpi- 
ration & moins fufceptible d’être abforbé 
par le mélange de l'air nitreux. Voy. Lettere 
Jul Aria infiammabile , nativa delle paludi. 
Corso 1777 ; ouvrage rempli de génie, & 
| dans lequel M. Vocra a déduit de l’accu- 
| mulation de l'air inflammable dansles cou- 
| Ches les plus élevées de l’athmolphere, Ia 
folution d’un nombre de problémes inté- 
reflans pour la Météorologie. 


IL paroit donc , d’après ces expériences Conciu. 
 & ces principes, que fi Pair des plaines 02. 
|baffes eft moins falubre » parce qu'il eft 
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chargé des exhalaifons groflieres qu'il fou- 
tient par fa denfité ; d’un autre côté, Pair 
des montagnes élevées à plus de cinq ou 
fix cents toiles au-deflus de la furface de 
la mer, eft vitié par dautres exhalaifons, 
qui, pour être plus-légeres que l'air com- 
mun, n’en diminuent pas moins fa falu- 
brite : en forte qu'ici encore, il y a un 
certain milieu dans lequel la denfité de l'air 
eft, toutes chofes d’ailleurs égales , la plus 
convenable pour la vie & la fanté de Phom-" 
me. Je croirois que cette hauteur eft celle 
des plaines & des grandes vallées de la Suifle, « 
qui s’élevent entre deux & trois cents toiles 
au-deflus du niveau de la mer. 


CHAPITRE XI. 


CPR PITRE XXE 


DE la nature & de la firuëlure de la 


montagne du Buet. 


6. s70. JEr rapporterai dune ce chapitre Introduc. 
les obfervations que je fis en 1776, fur les AU 
différentes elpeces de pierres dont cette 
montagne eft compoiée. J'ai déjà dit plus 
haut, que dans ce dernier voyage je mai 

IL pas eu la fatisfation de répéter ces obfer- 
ll vations , parce que la neige couvroit les 
‘| parties les plus intéreffantes. Mais comme 
l| j'avois pris en 1776 des échantillons de 
 tous'ces rochers, je les ai revus & examinés 
à loifir ; en forte que l’on peut compter fur 
l'exactitude de leurs dénominations. Je dois 


! feulement avertir , que je fis ces obferva- 

. tions en paflant par le chemin le plus court, 

# que j'ai indiqué, $ $34. 

| S. 580. La cime de la montagne du Bfet Sommet 
neiges 

| eft coupée. à pie à une grande profonde NÉ RCE 


{ne préfente point de giaces : des cl 
Tome I I. Z 
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de neiges durcies, entaflées les unes par- 


deflus les autres, recouvrent toute f [om 


+ mité. | 

| Glacesau Mais à l'Eft, au Nord & au Nord- 
Sd Oueft , les pentes de la montagne qui fe 
prolongent à une grande diftance, fe ter- 
minent par des murs de glace, qui lui ont 
_ fait donner le nom de glacier, & qui forment 
réellement un glacier du fecond genre, 

$. 529. | 
Nature S. 581. ON ne peut donc pas détacher 
des rochers ec pi du fommet de la montagne; 
1 loiu pierres gne ; 
élevés du mais du côté du Couchant, la calotte de 
Buét.  Leige qui le couvre , s’amincit peu-à-peu, 
& laifle enfin à découvert des rochers qui 


paroillent être la continuation de ceux de. 


la cime. 


Ces rochers font d’une pierre calcaire , 


que fa forme feuilletée & fa couleur d'un 
oris noirâtre pourroient faire prendre pour 
une ardoife , fi l’irrégularité & la grofliereté 
de fes feuillets, leur couleur terne & non 
point luifante comme celle de l’ardaife , & 
la qualité du grain que préfente leur caflure, 
ne manifeftoient pas leur nature calcaire, 
Les épreuves chymiques démontrent ce 


= 
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qu’ un œil exercé reconnoît à l'infpeétion : 
ICette pierre fait une vive effervelcence avec 
Meau-forte; elle ne s’y diffout pourtant pas 
en entier; quelques parties d’arg Île ou plu- 
tôt de pierre de corne, qui font exhaler à 
cette pierre une odeur terreufe, lorlquw’on 
Jhumecte avec le fouffe » fe Jouflraient à 
| ii du diffolvant, Elie” Contient aufli 


grains de aile RER es que p on trouve 
après que l'eau-forte a extrait de la pierre 
tout ce qu’elle en pouvoit difloudre. C’eft 
k à | raifon de ces Dre de Foi que it 


| pierre en la fr Éépañt avec sé bi uet. 


Les principes calcaires & quartzeux que 
Icontiennent ces rochers, diflous & entra!- 
nés par les eaux, fe RTE nt & {e cryf- 
ltallifent dans les crevalles & dans les inter{- 
tices des couches;.il naît de-là des concré- 
ltions , de formes fouvent bizarres , de 
mélange de cryftaux quartzeux, durs, non 
effervelcens , & de cryftaux fpathiques 
tendres & diflolubles avec effervelcence. 


j 2 


l| Les bancs de cette pierre calcaire, font Leur fi. 
| tuation. 
|| Z 2 


2 


2e. Efpece 
de pierre, 
Ardoife. 


celles de prefque toutes les pierres de cek 
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à-peu- près horizontaux vers le fommet | 
mais à mefure qu’on defcend , on lestrouve, 
plus inclinés; ils plongent vers le dehors 
des Alpes, & fe relevent contre le Sud ouh 
le Sud-Eft. 
Ces bancs'ont été défunis & démembrésh 
par lation de l’eau & de Fair; en forteh 
que du côté du Sud où ils font efcarpés, ilsh 
reflemblent en bien des endroits à des forti- | 
fications qui tombent en ruine. 
$. 582. APRÈS avoir defcendu pendant | 
aflez long-tems par une pente rapides 
couverte de débris. de cette mèine efpece | 
de pierre, on rencontre un banc très-épais h 
d’une véritable ardoife , traverfée par desk 
filons ferrugineux , qui font paralleles} 
entr’eux. | 
Ces ardoifes font denifes, noires, lui 
fantes, prefqu'onttueufes au toucher; onf 
peut les féparer en feuillets extrèmement | 
minces. Leurs couches font divifées, comme 


genre , par des fentes qui font à-peu-près,, 
perpendiculaires aux plans de ces couches , 
& qui les partagent fréquemment en petites 
tables, de forme parallélogrammique oblis 
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|quangle. Gn voit quelques lames blanches 
| de mica briller fur le fond noir de cette 
| pierre. Elle ne fait aucune effervelcence 
| lorfqu’on verfe de l’eau-forte fur les plans 
| de fes feuillets; mais elle laifle échapper 
quelques bulles quand on attaque les tran- 
ches de ces mêmes feuillets. Cette efler- 
| vefcence m’eft produite que par quelques 

| particules calcaires, que les eaux ont en- 
| traînées des rochers qui dominent ces ar- 
| doifes ; elle celle en peu de momens ; & 
|Jors même qu’on fait bouillir dans leau- 

| forte quelques petits morceaux de cette 4 
| pierre, ils en reflortent intaûs, & ne pa- 
| roiffent point avoir perdu de leur dureté ni 

de la cohérence de leurs feuillets. Ces 
|ardoifes contiennent, de même que Ja 

| pierre calcaire qui les domine, .un peu de, 

| fer. & un mélange d’argille ou de pierre 

de corne. C’eft ce mélange qui.leur donne. 

une odeur terreufe que n’a, point l’ardoile. 

| Seche & dure dont on couvre.les toits. 


Les filons ferrugineux qui traverfent; Rognons 
“| Les bancs de ces ardoifes ,, contiennent des jure x 

| rognous fi durs, qu’ils donnent des étin-: “He 
celles; &. le cœur. de ces rognons- eft ordi-, 

| gairement rempli de pyrites , qui paroiflent 

Z 3 


7 
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jaunes & brillantes dans le moment où onË 
cafle la, pierre , mais qui fe décompofent à 4 
l'air. en. une rouille ferrugineufe. 


Plante :. ON voit entre ces ardoifes quelques # 
fe touffes d’une petite Campanule aflez rare, 4 
Caripanyla uriflora. C’eft la feule plante du # 

Buet, queje n’aye pas trouvée fur les mon-& 

tagnes qui bordent la vallée de Chamouni.# 

Je parlerai ailleurs des plantes les plus re-h 
marquables de ces montagnes. 


3e. Efpece $. 583: Sous ces ardoiïfes on trouve uni 

de pierre : rocher compofé d’une pierre calcaire , qui 4 

elle eft cal. 

caire, mé. refflemble à celle du fommet, mais dont la’ 

lée de grès, couleur ef moins foncée , le tiffu plus ferré! 
& les couches plus unies. On y Ge | 


deux .chofes fingulieres. 


L'oxE ; que les tranches des feuillets de 
cette pierre ; Torfqu’elles ont été expofées 
aux injures de Fair, font: bordées par des 

, _ cfpeces de petites RoEErS ou de bourlets’ 
arrondis ,- faillans , épais environ d'une 
ligne, & parfaitement paralleles entr'eux." 

20 Ces moulures” font d’un’ blanc jaunètre , 
. &lerefte de lx pierre eft d’un gris foncé. 
7 Encaflant les feuillets de cette pierre, on! 
en. 2: vb tré RE on à'diftingué ane” 


4 É : L « pre 4 is A an $ à Ft: . and +4 


» » à ee 


qe 
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couche blanchâtre, qui correfpond à ces 
moulures; d’autres paroiflent en dedans 
parfaitement uniformes & homogenes. 


Lorsqu'on met cette pierre en décoction 
dans l’eau-forte , la partie dont la couleur 
eft la plus foncée, fe difflout complette- 
ment, à la réferve d’un petit réfidu noir, 


 mélé d’un peu de fable ; mais les moulures 


blanches , & la partie intérieure de la pierre 
qui leur correfpond, demeurent entieres, 
moins cohérentes pourtant qu'avant cette 


épreuve; car elles fe brifent entre les doigts 


& s'y réduifent en un fable quartzeux 
très-fin. 


Ces rochers font donc compolés de 
couches alternatives , d’une pierre calcaire 
aflez pure & d’un grès très-fin , dont les 
grains font liés par un fuc calcaire; les eaux 
des pluies attaquent & rongent les couches 
calcaires plus promptement que les couches 
de grès, qui forment ces petits bourlets 
faillans ; & ces bourlets font plus blancs 
que les parties intérieures de la pierre qui 
leur correfpondent, parce que les injures 
de l’air détruifent en partie le gluten cal- 
gaire d’un gris foncé, qui, dans l’intérieur 


Z. 4 
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de la pierre, mafque la couleur des petits 
grains quartzeux dont ces couches de grès 
jont compofées. 


L'autre fingularité que préfentent ces 
rochers, c’eft un grand nombré de fentes 
verticales , qui, élargies par l’érofion des 
eaux , les divifent en males détachées., qui 
de loin refflemblent à de gros pilaftres de 
forme prifmatique. La plupart de ces pilaf- 
tres font irréguliers ; j’en diftinguai cepen- 
dant un qui étoit exactement rectangulaire, 
large d’un pied & haut de quatre. Il paroit 
que ces fentes font produites par des affaif 
femens que favorife une retraite naturelle. 


MUR 6. 584. Sous ces rochers on en voit | 

calcaire d’autres qui paroiflent effentiellement de la 

veiné. même nature, mais qui font remplis de 
veines mélangées de fpath & de quartz. 
Ces veines courent dans toutes fortes de 
directions, fous des angles de toute gran- 
deur , & en telle quantité qu’il y en a 
prefque plus que de la pierre même. On 
retrouve fur les tranches des couches, de 
petits bourlets blancs, comme dans les 
précédentes ; mais les couches font ici moins 
planes & moins régulieres. | 


—s 
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Ces quatre efpeces ou variétés de pierres 
ont toutes leurs bancs fitués de la même 
maniere, defcendant en pente douce vers 
le dehors des Alpes, & fe relevant au Midi 
contre la chaine centrale. 


$. 585. ON chemine pendant quelque se. Sorte 
tems fur les débris des rochers que je viens PR 
de décrire ; après quoi l'on rencontre des effervef. 
bancs d’un grès compofé de gros grains de “7°: 
quartz , blancs & brillans. Ce grès donne 
beaucoup de feu contre l'acier, ne fait 
aucune effervelcence avec l’eau - forte; & 
lorfqu’on la tenu pendant quelque tems 
en décottion dans cet acide, la feule alté- 
_ ration qu'il paroïfle avoir fubie, c’eft d’être 

un peu plus blanc & un peu plus fragile. 


- Ox compte cinq ou fix couches de ce 

grès ; elles font épaifles chacune de 12 ou 

15 pouces. Leur fituation eft en général la 

même que celle des précédentes ; mais leur 

inclinaifon eft plus grande, &leurs efcar- 

pemens paroillent {e tourner an peu plus 

du côté de l'Ef. 

1&, 586. Sous ce grès, on trouve un ee 

\  autregrès plus grofher, auquel on pourroit Grès effer. 
| même donner le nom de Poudingue. Il eft vefcent, 


“e. cfpece 
de pierre. 
Roche 
feuilletée. 
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compolé de fragmens de quartz gris ou 
rougeûtre, demi-tranfparent, de fragmens 
de feld-fpath rougeûtre & de petites pyrites 
jaunes. 


CE poudingue ou grès sroffier fait avec 
l'eau-forte une effervefcence très-vive ; & 
après qu'il a été en décoûtion dans cet 
acide, on trouve fes grains, ou défunis ou 
du moins féparables entre les doigts fans 
aucun eñorït. 


IL y en a qu’un feul banc, épais d’un 
pied, & fitué comme le précédent. Sa fur- 
face extérieure a été noircie par la décom- 
pofition des pyrites ; les parties les plus 
fines ont été entrainées, & Ià on voit à 
découvert les fragmens angulaires du gra- 
vier quartzeux qui forme la bafe de cette 
pierre. 


. $. 587. Sous ce poudingue eftune roche 
feuilletée compolée d’un mica rougeitre , 
& de grains de quartz tranfparent. Cette 
pierre eft médiocrement dure ; elle exhale 
une odeur argilleufe; mais ne fait point 
d’effervefcence avec l’eau-forte. 


Ses couches font encore plus inclinées 
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que les précédentes. Elles occupent en tout 
une épailleur d'environ 8 pieds. 


$. 588. CETTE roche recouvre des bancs ge Efpece, 
du même genre, mais dont la pierre eft Fe _ 
moins colorée, plus compacte, & parfe- quartz. 
mée de nœuds de quartz, applatis, tran- 
Chans par leurs bords, dort les plans font 


fitués parallelement à ceux des feuillets. Il 


| y en a If pieds. 


Ces mêmes couches en tirant au Sud- 
Oueft, deviennent moins colorées; on y 
diftingue à peine une nuance de violet ; 
elles font aufli plus compactes & prennent 
l'apparence d’un granit veiné. | | 
$. 589. Sous cette roche, parfemée de. 9e. Efpe- 
nœuds , on retrouve plufieurs toiles d’une su RoEne 
roche: feuilletée micacée , femblable à la fans 
feptieme efpece, $. 587, & dans laquelle "®uds. 
on.ne voit point de nœuds. 

.G: s90. ENrIN, fous cette derniereroche  roe. Ef. 
commencent les granits veinés, parfemés a 
de nœuds de quartz, de forme lenticu- Granit vei- 
laire, fitués dans la direction des feuillets. n6- 

Ces nœuds, de même que les autres parties 
dela pierre, varient de gr andeur & de 
couleur en différentes places : mais en fai 
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fant abftradtion de ces variétés , on peut 
dire que cette efpece de pierre forme toute 
la bafe de la montagne, depuis Valorfine 
juiqu’aux deux tiers de fa hauteur. 


ON pourroit contefter à cette roche le 
nom de granit, non-feulement à caufe de 
fou tiffu feuilleté, mais encore parce que 
l'on n’y découvre pas, au premier coup- 


d'œil, des cryftaux de feld-fpath. Cepen- 


dant fi l’on obferve fa caflure au Soleil, à 
Vaide d'une loupe, on y verra briller des 


lames angulaires , demi-tranfparentes, po- 
fées en recouvrement les unes par-deflus les” 


autres, que l’on eft forcé de reconnoître pour 


de vrai feld-fpath. Les pierres de ce genre, 


qui font dures & compactes , n’exhalent 
aucune odeur argilleufe, 


Confidé-  &. sor. Les quatre dernieres efpeces ne 


fations fur ï 
lés quatre font aucune effervefcence avec l’eau-forte, 


dernieres même bouillante; & de petits fragmens, 
eipeces. s 
… fortement échauffé, en reflortent fans aucun 
changement apparent ; fi ce n’eft que les 


tenus pendant long-tems dans cet acide: 


” - 


efpeces colorées fe trouvent avoir perdu: 


à leur furface une partie de leur couleur , 
par Pextraction du fer qui étoit le principe 
de cette couleur. 
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| Ces mêmes efpeces, que je regarde 
| 


-comme primitives , ont leurs bancs tou- 
jours plus approchars de la fituation verti- 
| cale, & dirigés à-peu-près du Midi au 
| . Nord. 
|. Ces bancs, en fe prolongeant du côté du 
| Nord, vont appuyer leurs tranches contre 
| ‘des plans des couches du Mont de Loguia 
| ou de Chefnay, PL VIH, N°. 13, dont la 
_ direction cft différente ;: car elles courent 
* Ge PE&-Nord-Eft à l'Oueft-Sud.Oueft, À 
peu-près comme les feuillets des Aiguilles 
rouges @& des autres chaines intérieures. 


S. 592. La ftructure du Mont de Chelnay MUR 
mérite bien d’être obfervée, & le meilleur ‘à Rx 
pofte pour cette obfervation, eft un peu 74}: 
au-deffous de la hauteur à laquelle font Îles 

| tranfitions qui ont fait le fujet de ce cha- 

| pitre. On yoit les couches du milieu de 
la montagne dans une fituation parfaite- j 

* ment verticale, & les autres s’incliner peu- 

à-peu contre celles du milieu, à mefure 

qu’elles s’en éloignent. On pourroit com- 

| parer l'enfemble de ces couches, à un jeu 

l| de cartes que l’on fait tenir debout fur une 
table : celles des bords font écartées par le 
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bas, s’appuyent par le haut contre celles 
du milieu, & celles-ci font perpendicu- 
laires à la table. 


$. s93. JE trouvai, en defcendant la mon- 
tagne, des débris de quelques autres efpeces 
de pierres, qui s’étoient détachées des 
flancs du Mont de Chefnay ; des granits 
en mafle, d’un beau rofe ; des roches feuil- 
letées, compofées de [chorl noir en lames, 
& de petits nœuds lenticulaires de quartz 
blanc ; des roches feuilletées quartzeules, 
a feuillets finguliérement fléchis & on- 
dés, &c. 


Mais je reviens à nos tranftions & 
aux conféquences qui en découlent. 


$ ce où 6. 594 C’EST un fait bien important, 
ougin- - . , : 
gues en. à Ce Que je crois, pour la théorie de la 
tre les terre, & qui pourtant n’avoit point encore 
j montagnes it , bf Fr f : û À ] 
primitives €te ODIervé; que prefque toujoûrs entre les 
& CE dernieres couches fecondaires & les pre- 
gonaalres. c Li Pt 2 

nuieres primitives, on trouve des bancs de 


grès ou de poudingues. 


Jar obfervé ce phénomene non-feule- 
ment dans un grand nombre de mon- 
tagnes des Alpes, mais encore dans les 
Vofges, dans les montagnes des Cévenes , 
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de la Bourgogne & du Forez : je donnerai 
ailleurs les détails de ces obfervations, & 


: les noms des lieux dans lefquels je les ai 


faites. | 
CE fait eft même encore plus univerfel; 
car jai vu que le pa age des montagnes 


. fecondaires aux tertiaires, eft auf marqué 
Par des couches de Brêches & de grès, 


$. 242 a, & 243. 


Mais , pour nous borner ici aux obfer- 
vations que nous venons de faire {ur le 
Buet , on voit le plus groffier de ces grès, 
$. 586, dépolé fur la furface de la pre- 
miere roche primitive, & un grès moins 
groffier ,$. 585, dépolé fur celui-ci. Lorfque 
les couches calcaires, $. 582 & 584, ont coin- 
mencé à {e former , les eaux contenoient 
encore les parties les plus fubtiles du fable 
qui, fe dépolfant par intervalles, produi- 
foient ces couches minces de grès, qui.fe 
manifeltent par les petites moulures blan- 
ches que nous avons anaelyfées. Enfin la 
pierre qui forme la cime du Buet, ne con- 
tient plus que queiques grains épars de ce 
même fable. Lu 


S. $95. Sr cette oblervation eft auffi gé- 


Confé- 


néralé que je le penfe, elle prouve que Auences 
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ee tous Jes'orands changemens dans les caufes 
nomene, génératrices des montagnes, furent pré- 
cédés par des fecouffes du gloove, qui rédui- 
firent en fragmens plus ou moins groffiers , 
différentes parties des montagnes qui exif- 
toient alors ; que ces fragmens furent dé- 
pofés par couches fur Ja furface de ces mon- 
tagnes , dans un ordre relatif à leur pefan- 
teur; que là, des fucs de différente nature 
les agglutinerent & les convertirent en grès 
ou en poudingues; qu'enfuite de nouveaux 
dépôts ou de nouvelles cryftallifätions pro- 
duifirent de nouvelles couches, qui, parle 
changement arrivé dans les caufes généra- 
. trices des montagnes, fe trouverent être 
d’une nature différente des premieres, & 
formerent de nouveaux genres de mon- 
tagnes. 
ren $. je Ces bancs de fable & de débris , 
ces grès ne interpolés entre les dernieres couches pri- 
“detruit pas mitives & les premieres fecondaires, n’em-. 
ea LP pêchent pas qu’en général, il n’y ait une 
diférens liaifon marquée & des tranfitions nuancées 
fee entre ces deux ordres de montagnes. Ici 
gnes. même on voit que les calcaires & les ardoiles 
du Buet font mélangées, les unes de grains 
| | de. 


4 


| 
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de quartz , les autres de lames de mica ; 


& toutes de particules d’argille & de pierre 
de corne, qui font au nombre des élémens 
des roches primitives. Ces fables font comme 
un point entre deux périodes, qui n’em- 
pêche pas la liaifon des idées qu'elles ren- 


ferment. 


Zome II, À 7 
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CHAPITRE XII. 


Recherches ultérieures fur les granits. 


Débris de S: 597: Je vins à Valorfine au mois 


roches pri- d'Août 1776, pour monter fur le Buet, & 


mitives des 
environs le mauvais tems me retint pendant deux 


de Valor- jours dans ce village : mais Je profitai de. 


fine. R lue \ 
tous les momens où il ne pleuvoit pas à 


verfe , pour faire des excurlions dans les” 


environs. 

Les murs de pierres feches, dont eft 
bordé le chemin qui pafle au travers du 
village, font une riche colleion de roches 
compofées ; on y voit toutes jes nuances 
imaginables entre les granits veinés & les 
granits en mafle, & toutes les variétés de 
couleurs dont ces roches font fufceptibles. 


On y trouve auffi différentes efpeces de roche. 


de corne; on en voit qui font vertes en 
dedans , mais qui prennent au-dehors une 
couleur brune , par la décompofition du fer 
mélangé avec leurs élémens : quelquefois , 
au milieu d’une de ces roches, on trouve 
un feul cryftal reétangulaire de feld-fpath 
couleur de role ; ailleurs ces cryftaux font 
plus nombreux. 


— 


l 
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APRÈS que je me fus amulé pendant 


quelque tems à obferver ces jeux de la 
Nature, j'entrepris de remonter jufqu’au 


pied des montagnes qui bordent au Nord- 


 Oneft la vallée de Valorfine. En y allant, 


| je traverfai des champs parfemés de débris 


p « ir à 


!, femblables à ceux que javois obfervés le 


long du chemin. Ces champs ont même 
été en quelque maniere conquis fur ces 


débris, par l'induftrieufe a@ivité deshabi- 


tans de cette vallée; car ce n’eft qu’en écar- 
tant & en amoncelant, de place en place, 
une partie des nine de rochers qui 


| couvroient les bords élevés de leur vallée , 


qu'ils font parvenus à découvrir le peu de 


terre qui forme le fond de ces champs. Ces 


monceaux de débris font encore des maga- 
fios pour le Lithologitte : jy trouvai de nou 


| velles variétés de différentes roches , & 


quelques -unes d’entr’elles contenoient de 
jolis cryftaux de fchorl noïr. 


$. 598. Mars le morceau qui me frappa Fragment 
Je plus, étoit compofé de dsux pieces for- de cran 
tement foudées enfemble ; lune étoit un une roche 
granit en mafle, @& ie une roche de luiterce. 
corne , à feuillets très- minces. Je defirois 
vivement de voir la place de laquelle ce 


ÂA a 2 


Defcrip- 


tion des 


montagnes 
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morceau s’étoit détaché; je montai droit 
devant moi, & je parvins à une petite ravine, 
d'un côté de laquelle tous les fragmens 
étoient de granit, & de l’autre tous de 
roche de corne; je penfai qu’en remontant 
cettefravine, j'arriverois à la jonction de 


ces deux genres de pierres; mon efpérancen 
ne fut pas trompée : ÿy parvins en effet ,. 


mais pour y arriver j eus à BrANIE des pentes 
affez rapides. 


Je trouvai à, far ma droite, une mon- 


tagne compofée en entier de la rache feuil- 


d’où venoit Jetée qui faifoit une des moitiés du frag- 


ce frag- 
ment. 


ment que j'avois rencontré. Ses feuillets, 
extrémement déliés, mélangés de rouge & 
de blanc, ont une finguliere reffemblance 
avec les fibres d’un bois pétrifié. Les parties 


or ei me ie mt ÉTÉ ÉTÉ TT ÉTÉ ELLES SSS 


rouges ou bruues de cette pierre, font un, 


mélange de petits feuillets de mica & de. 


pierre de corne très-divifée. Les parties 
blanches font un quartz grenu très-fin. 
Lorfqu’on lhumecte avec le foufile, elle 


exhale une forte odeur de terre ou d'argille.… 


Cerrs roche eft difpofée par couches 


verticales , bien planes & bien fuivies ; leur 
épaifleur varie depuis un pouce jufqu’à un 
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pied; & leurs plans, dirigés de l'Ouett- 
Nord-Oueit à l'Eft-Sud-Ef, font parfaite- 
ment paralleles aux feuillets minces dela 
pierre. Des fentes obliques aux plans des 
couches, coupent cette roche en divers 
endroits, & obligent la pierre à fe rompre 
_en fragmens de forme rhomboïdale. 


Sur la gauche eft une montagne de 
granit gris, à petits grains, non veiné. Lé 
granit furplombe fur la roche de corne, & 
| il femble même que le poids du granit a 
| écrafé les couches de cette roche; elles font 
brifées ,; en défordre & renverfées fous Île 
granit, & ne reprennent leur régularité 
qu'à une certaine diftance, . 

UXxE crevafle étroite fépare ces deux 
montagnes : je m'y infinuai le plus haut &c 
| le plus avant qu'il me füt poflible, mais 
fans trouver nulle part une continuité par: 
faite entre le granit & la roche feuilletée, 
comme je la voyois dans le fragment qui 


m'avoit conduit là. 


$. 599. Ex revanche, je trouvai une chofe ne FE 


que je ne cherchois pas, & qui me fit un cine dans 

es fentes 
très-grand plaifir. En obfervant la roche d'une ro- 
de corne dans les endroits où’elle étoit là ci cou 


tée 
Aa4 
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plus voiline du granit, je vis danscette roche 
des fentes de différentes largeurs, remplies 
d’un granit qui s’étoit formé & moulé dans 
leur intérieur. 


‘La plus grande de ces fentes a un peu À 
moins de 3 pieds de largeur; elle coupe à | 
angles droits les plans’ des feuillets de la 
roche qu’elle traverle; & {a partie, décou- 
verte au-deflus de la terre, a 7 ou 8 pieds 
de longueur. Les bords de cette fente font 
bien drellés  & paralleles entreux. 

LE granit dontelle eft remplie, eft com- 
polé , de même que celui de la montagne 
à laquelle il touche , de quartz gris, de 
feld-fpath blanc, & de mica gris brillant. 
On remarque dans ce granit, de petites 


fentes redilignes, plutôt indiquées que 4 
réellement exiftantes, qui fe-croifent en. 


différens fens, qui paroiflent letfet d’un | 
commencement de retraite, & qui indiquent \ 
cette tendance à fe divifer en fragmens 4 
planihédres , que l’on obferve fi commu-"# 
nément dans les pierres de ce genre. | 


Âu - Dessus & au-deflous de cette fente * 


on en voit d’autres plus étroites; une 
entrautres qui na que 6 à 7 lignes de, 


largeur, & qui fe prolonge, comme la pré- 
cédente , dans l'efpace de 7 à 8 pieds. Quel- 
ques-unes de ces petites fentes montrent 
que les couches de la roche de corne fe font 
iuégalement affaiflées , depuis que le gra- 
nit.s y efl infinué; car on les voit s’inter- 
rompre brufquement, & recommencer de 
même on peu plus haut ou un peu plus bas. 
La fente la plus lérge paroît aufli avoir un 
peu confenti dans quelques endroits. 


| 
| 


ol 
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S. 600. Ces filons de granit, qui étoient Rens 
" uence de 
alors nouveaux pour moi, me parurent ré- A Een 
pandre du jour fur la formation de cette mene. 


pierre. 


. Car, pour tout homme un peu verfé 
! dans la Minéralogie, il eft prefque démon- 
tré que ce granit a été formé dans ces fentes, 
par l'infiltration des eaux , qui, en defcen- 
dant de la montagne de granit qui fur- 
plombe au-deflus de ces roches feuilletées, 
entrainoient des élémens de cette monta- 
gne, @& venoient les dépoler & les faire 
cryftallifer dans l’intérieur de ces fiflures. 
Lorfqu’on trouve les fentes d'un marbre 
ou d’une ardoife, remplies de fpath ou de 
quartz, on décide, fans héfiter , que ces 
À a 4 
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corps étrangers ou parafites, comme Lrn- 
næus les appelle, ont été chariés par les 
eaux & cryftallifés dans ces fentes : puis 
donc que les élémens du granit font tous 
fufceptibles de cryftallifation aqueufe, pour- 
quoi, dans les mêmes circonftances , hélite- 
roit-on à reconnoitre, qu'il a été auffi dit 
fous & cryftallifé par lintermede des eaux ? 


Je crus donc avoir fait un grand pas 
vers la connoïflance de la formation du 
granit, quand j'eus vu avec tant de clarté 
que la Nature pouvoit le former par le 
fecours de l’eau. Mon feul regret étoit, 
que la preuve de cette vérité fut cachée au 
centre des Alpes, dans un lieu fi peu à la 
portée de la plupart des amateurs de la 
Lithologie. 


4 


Obferva- $. 601. Maïs j'eus, à la fin de la mème 
En année , le plaifir de trouver ce même phé- 
à Lyon. nomene, dans un lieu bien fréquenté & 

d’un accès bien facile, puilque c'eit au pied 
des murs de la ville de Lyon. 
Si, du dehors de la porte de la Croix- 
Roufle , on defcend vers la Saône, par un 
fentier qui côtoye les murs de la ville, on 


verra {ut fa droite , à-peu-près au - deflous 
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du Fort St. Jean, des bancs de fable dont 
les tranches font à découvert. Sous ces fables 


| on trouvera des roches feuilletées , com- 


pofées de quartz blanc & de mica brillant, 
ici rouge , là noirâtre. Ces couches font 
prelque perpendiculaires a l'horizon; car 
elles font avec lui un angle de 80 degrés, 


en defcendant vers le Couchant, & en 


courant du Nord au Sud. 


C’esr-là que j'ai trouvé un filon de gra- 
nit, large de 21 pouces, & découvert dans 
une étendue d'environ 18 pieds. Ce filon, 
dont les bords font bien paralleles entr'eux, 
traverfe les couches de la roche feuilletée 
fous un angle de 30 degrés, & fait avec 
l'horizon un angle de so degrés, en del- 
cendant du même côté que ces couches. 
Le granit qui compofe cefilon, a contrac- 
té, comme celui de Valorfine , quelques 
fiffures retilignes , qui fe croifent affez irré- 
guliérement. On voit dans ce même rocher 
d’autres veines de granit moins confidé- 
rables : la plus grande eft parallele à celle 
que je viens de décrire , les autres lui font 
obliques. | 


Josservar dé femblables filons dans Îa 
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roche feuilletée , au pied même du mur de 
la ville, & fous le fentier qui côtoye ce 
mur. Un d’entr'eux , de 14 à 1$ pouces : 
de largeur , eft perpendiculaire à l'horizon, 
de même que les feuillets de la roche. II 
pale fous le mur, & doit pénétrer dans 
Ja ville. | 


PLus près de la Saône & dans l'intérieur 
mème de la ville, eft une carriere de gra- 
nit, que l’on exploitoit dans le momentoù 
je la vis. 


Obferva- S.. 602. ENFIN, j'ai fait à Semur en 
tion analo- 


“.. AUXxOis , une obfervation analogue , aux 

gue, faite a ; 

Semur. précédentes, & qui confirme la même 
vérité, c'eft qu’il peut fe former du granit 
dans leseaux, par la cryftallifation fimul- 
tanée de deux ou trois différens genres de 


pierre. 


LE rocher de granit fur lequel cette ville 
eft bôûtie, fe divife natuturellement en 
grandes mafles terminées par des côtés 
plans ;: & ces mafles font ça & là féparées 
par des crevafles d’une certaine largeur. 
Jai trouvé dans ces crevafles des amas de 
quartz, de feld-fpath & de mica, mélangés 
comme dans le granit, mais en grains 
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beaucoup plus gros : c’étoient des mor- 
ceaux de quartz prefque tranfparent, d’un 
ou deux pouces d’épaifleur , traverfés par 
des feuillets de mica, fi grands qu'on pou- 
voit leur donner le nom de Talc ou de 
verre de Mofcovie; & le tout entremêlé 
de gros morceaux de feld-fpath rouge ; 
femblable à celui du granit même, & con- 
fufément cryftallifé. On ne pouvoit pas 
_ douter en voyant ces amas de gros cryf- 
taux, qu'ils ne fuffent l'ouvrage des eaux 
des pluies, qui, en paflant au travers du 
granit, ont diffous & entrainé ces divers 
 élémens; les ont dépolés dans ces larges 
crevalles où ils fe font cryftallifés , & ont 
formé de nouvelles pierres du même genre. 
Les cryftaux de ces nouveaux granits font 
plus grands que ceux des anciens, à caule 
du repos dont les eaux ont joui dans lin- 
térieur de ces rélervoirs. 
&. 603. RassemeLons à préfent celles des Kéfultats 
s / . de nos ob- 
obfervations éparfes dans cet ouvrage, QUI f;vations 
peuvent nous donner quelques lumieres fur fur les gra: 
l'origine de cette roche, fi ancienne & HR 
peu connue. 


Jar fait voir dans Îa premiere partie, 


: Ér \ ’ 
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$. 134, 135 & 136, que la nature des élé- 
mens du granit, & la maniere dont ils font 
combinés entr'eux , paroillent prouver que 
les pierres de ce genre ont été formées par 
une cryflallifation; je viens de montrer dés 
x granits , qui sûrement ont été produits par 
Vintervention des eaux : que faudroit-il 
donc encore pour qu'il füt indubitable , 
que les montagnes de granit ont été réelle- 
ment formées dans l’ancien Océan ? 


IL faudroit deux chofes : premiérement » 
que les granits fuffent difpofés par couches ; 
fecondement, qu’ils renfermaflent des reftes 
ou des veftiges des habitans des eaux. 


Les gra © 6. 604 QUANT à la difpoftion ‘par 
en couches , il ne me refte plus aucun doute; 
ar Cou. ‘Ces grands feuillets dirigés parallelement à 
ches, | Ji Chatfeides Alpes, $. 569 & fuivans , ne 
font autre chofe .que des couches ; car la 
fituation inclinée, verticale même de ces 
feuillets, n’empêchera pas qu’on ne les re- 
connoiffe pour de vraies couches, depuis 
que j'ai fait voir que les pierres calcaires & 
les ardoifes fe trouvent fi fréquemment dans 
la même fituation, Et quand nous aurons 


examiné de plus près des montagnes de 
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granit, quand nous y aurons obfervé des 
couches muitipliées , régulieres, paralleles 

 entrelles, & d’une étendue confidérable, 
nous ne douterons plus de leur exiftence. 

I£ faut pourtant avouer que les granits me Cour 
ne montrent pas tous ces couches régu- AL ls 
Jieres ; & ce qu’il y a de bien remarqua-touiours 

ee MS : diftinctes. 
ble , c’eft qu’en général , les grauits des 
plaines & des bafles montagnes, ceux de . \ 
la Bourgogne & des Vofges, par exem- 
ple, ceux même de quelques petites mon- 
tagnes des Alpes, comme celle de Valor- 
fine, $: $97 , ne préfentent que rarement 
des couches bien prononcées. 


Mars la raïifon de cette différence ct Pourquoi, 
très-manifefte ; prefque tous ces granits des 
plaines & des balles montagnes font natu- 
rellement & actuellement divifés en frag- 
mens rhomboïdaux , ou du moins terminés 
par des côtés plans. Or, ces divifions ont 
caufé la rupture & la confufion de leurs 

couches ; car ces couches, compofées de 
pieces incohérentes, n'ont pas pu réfifter 
aux injures du tems, à l'affaiflement de 
leurs bafes, aux tremblemens deterre, &c., 

elles fe font tellement oblitérées, que 


4 
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fouvent ces montagnes ne paroïllent plus 
que des amas informes de mafles fendues , 
& divifées dans toutes les directions ima- 
ginables. 


Au contraire, dans les hautes mon- 
tagnes des Alpes , quoiqu'il yait aufli des 
fentes, comme ces fentes font beaucoup 
plus rares, que fouvent elles font folide- 
ment foudées par du quartz, les couches 
ont eu la force de fe maintenir. 


Si l'on demande pourquoi ces granits 
des plaines font plus divifés que ceux de 
nos Âlpes, je dirai que cela vient des ma- 
tieres argilleufes , de la pierre de corne, 
par exemple, qui fe trouve mélangée en 
plus grande dofe dans ces granits. Car la 
tendance à fe divifer par une efpece de re- 
traite, en fragmens plus ou moins réeuliers , 
terminés par des côtés plans, eft une pro- 
priété de largille; &'cette terre commu- 
nique cette tendance à tous les minéraux 
dans lefquels elle fe méle; on la retrouve 
même julques dans les Bafaltes, produits 
comme nous lavons vu, $. 183, par la 
fufion des roches mélangées d’argille, c'at- 
à-dire, des roches de corne. 
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Ce font donc les dégradations des gra- 
nits, la grande inclinaifon de leurs couches, 
& quelquefois encore la grande épaiffeur 
de ces mêmes couches, qui ont fait mé- 
connoïtre leur ftruéture à la plupart des 
Naturaliftes. Mais s'ils veulent bien étudier 
les granits dans des lieux où ils‘ ne foient 
pas brifés & divilés en fragmens ; s’ils veulent 
reconnoïtre que la Nature produit des 
couches inclinées & même verticales, avec 
la même régularité que les couches hori- 
zontales ; & s'ils feulent enfin obferver , 
que l’on voit dans les montagnes calcaires, 
des couches qui ont jufqu’à 60 pieds d’é- 
pailleur , $. 247, j'ofe croire qu'ils feront 
convaincus , comme Je le fuis moi-même, 
que les granits ont été originairement formés 
par couches, tout aufli bien que les marbres 
& les ardoifes. 


$. 605. La feconde condition à laquelle Les gra- 
: fai d . ( . £ . , Nits ne ren 
il faudroit fatisiaire pour démontrer que ferment 
les granits ont été formés fous les eaux, point de 
1 SUR 4 \ . sn à COTPS) nids 
meit pas aufli facile à remplir, &il et 
-même vraïifemblable qu’on ne la remplira 
jamais. Tant de bons yeux, pour ne rien 
dire des miens, ont inutilement cherché 


dans les granits des veftiges de corps ma- 


2 


LS 


\ 
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tins, qu'il eft bien probable qu’il n’en exilte 
point. 


ce ie Mais cette condition eft-elle abfolument 


feuilletées indifpenfable ? Les roches feuilletées, dont 
MS No les feuillets & les couches ont une exif- 
pas non  tence fi fort au-deflus de toute efpece de 
His doute, & qui fe joignent par des grada- 
tions fi bien nuancées avec les ardoiles & 
les pierres calcaires , ne font-elles pas évi- 
demment l'ouvrage des eaux , .& pourtant. 
ne font-elles pas , comme les granits, ablo- 
- lument dénuées de toute HP de veftiges 
de corps marins ? | 


fe- c n 
RE IL y a plus, je me fuis affuré par un 


les plus an- srand nombre d’obfervations , que dans les : À 
ee hautes montagnes les ardoifes & les pierres 
ferment  Calcaires les plus anciennes , celles qui 
RE % paroiflent avoir été produites immédiate- 
ment après les roches primitives, ne con- 
tiennent point de corps marins , ou que 
du moins ils y font infiniment rares. An 
contraire, les ardoifes & les pierres cal- 
çaires que l’on trouve dans les pays plats, 
ou fur les montagnes qui y confinent , celles 
en général qui y font de formation nou- 


velle, fourmillent de corps marins de tout 
R genre, 
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genre. On pourroit même prefque dire, 
que toutes chofes d’ailieurs égales le nombre 
de veltiges de corps marins contenus dans 
une pierre, eft en railon inverfe de fon 
ancienneté. 


Er ce n’eft pas que le tems détruife ces 
veltiges : ; Car quand on voit dass ces pierres 
des couches minces, délicates, des cryf- 
ftaux déliés, des Ho ro con!er- 
vés dans la plus parfaite intégrité, on ne 
doit pas croire que de fortes coquilles, fi 
elles eulfent été renfermées dans ces mêmes 
pierres , n'euflent laiflé aucun veftige de 


Jeur préfence ; fur-tout puifqwil arrive fi : 


fréquemment, que fans rien perdre de leur 
forme , elles revêtent la dureté & la nature. 
même des rochers qui les renferment. 


$- 606. Je croirois plutôt que l'ancien  Conjee. 
Océan dans lequel les montagnes ont été (4'° 
formées, ne contenoit primitivement que 
des élémens fans vie; que peu-à-peu les 
germes des Êtres vivans fe font formés ou 
développés dans l'intérieur de fes EAUX ; 
& que par des gradations étendues dans 
une longue fuite de fiecles , leur nombre 
s’elt augmenté & s’augmentera peut - être 
Tome II. Bb 
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encore. C’eft ainfi qu'une infufion, pure 
d'abord , dénuée d'Êtres vivans, produit 
au bout d’un certain tems des animalcules, 
d'abord en petit nombre , mais dont les 
efpeces #le fuccedent & fe multiplient juf 
qu'à un certain terme, fuivant une pro- 
greflion réguliere. 


Mars ces ,conjedtures font peut.ètre 
prématurées : il eft tems d’ailleurs deter- 
iminer ce Chapitre. Je n’ajouterai qu'un mot : 
ceft que fi ces idées paroiflent étranges à 
quelques-uns de mes Lecteurs, je les prie 
de fufpendre leur jugement , jufqu’à ce 
qu’ils en aient vu l’entier développement; 
& fur-tout , jufqu’à ce qu’ils aient confi- 
déré la nombreufe fuite de faits qui m'ont 
contraint à les adopter. 


DALAPITRIE XIIT, 


PEMONTANFERSE 


Je reprends le fil du Voyage que j'avois 
interrompu , pour décrire la montagne du 
Buet , & pour donner un apperçu des réiul- 
tats de mes recherches [ur les granits. 


6. 606. Les obfervations que nous fimes 
fur la cime du Buet, le 13 Juillet 1778, 
nous y retinrent pendant deux heures : nous 
mimes le double de ce tems à redefcendre 
au village de la Poya , & nous revinmes 


encore de-là coucher à Chamouni, où 


nous n'arrivames que vers les onze heures 
du foir. 


LE mauvais tems nous y retint le len- 


demain & le furlendemain- matin ; nous 


employâmes ce tems à mettre au net les 
notes de! nos oblervations, & à faire fuf 
l'air du Buet les expériences compäratives 
dont j'ai rendu compte dans le aie 
volume. 


Mais le 1$ après-midi, le tems paroiflant 


bien rétabli, nous réfolümes d’aller cou- 


B b-2 


Retour 
du Buet à 
Chamouni, 
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cher fur le Montanvert, afin qu’en partant 
de-là le lendemain de grand matin, nous 
euflions le tems de pénétrer juiqu’au fond 
de la grande vallée de glace. 


Ce Le $. 607. CE que les gens de Chamouni 
c'eft que le nomment proprement le Monfasvert eft un 
asus piturage élevé de 428 toiles au-deflus de 

la vallée de Chamouni , & par conféquent 
de 954 au-deflus de la mer. Il eft au pied 
de l'aiguille des Charmos , & immédiate- 
ment au-deflus de cette vallée de glace, 
dont la partie inférieure porte ie nom de 
Glacier des Bois. On y conduit ordinaire- 
ment les étrangers, parce que c’eft un fite 
qui prélente un magnifique afpet de cet 
immenfe glacier & des montagnes qui le 
bordent, & parce qu’on peut de-là def 
cendre fur la glace, & voir fans danger 
quelques - unes des fingularités qu’elle offre. 
Je crois donc faire plaifir aux voyageurs 
en deftinant ce chapitre à décrire avec 
quelque foin ce qui, dans cette excurfon, 
me paroit le plus digne de fixer leur atten- 
tion. 


On és Le chemin ou plutôt le fentier , qui du 
Li Ne Prieuré de Chamouni conduit au Montan- 


facile, vert, eft rapide en quelques endroits, mais 
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nulle part dangereux. On fait communé- 
ment cette route à pied : en allant doucement 
& en reprenant haleine de tems à autre, 
on y met environ trois heures; mais on peut 
en faire au moins la moitié à mulet. J'ai 
mème vu un gentilhomme anglais , qui s’é- 
toit foulé le pied , la faire en entier fur une 
petite mule : il eft vrai que cette mule étoit 
d'une force & d'une sûreté tout - à - fait 
extraordinaires ; mais quant à la premiere 
moitié de cette montée, on peut la faire, 
je le répète, fans aucun danger, fur les 
mulets de Chamouni. | 
S. 608. EN allant du Prieuré au Mon- Fond ho. 
. rizontal de 
tanvert, on commence par trayerfer obli- j, liée de 
quement le fond de la vallée de Chamouni Chamouni, 
à travers des prairies & des champs bien | 
cultivés. On remarque l'horizontalité par- 
faite du fond de cette vallée; & par-tout 
où la terre eft entr'ouverte, on voit que fes 
premieres couches font des lits horizontaux 
de limon de fable & de gravier; d’où lon 
doit conclure que l’Arve a couvert autrefois 
tout le fond de cette vallée, & a élevé ce 
mème fond par l'accumulation de [es dépôts. 


$. 6c9. ON entre enfuite dans une forêt Rocs que 
| B b 3 
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l'onren. mélangée de bouleaux, de fapins & de 

contre fur mélezes. On monte au travers de cette forêt 
le chemin A : 

© deMon. par une pente , tantôt oblique & douce, 

tanvert. tantôt directe & rapide, parfemée des débris 

= de la même montagne. Ce font des blocs 

angulaires & fouvent rhomboïdaux de 

roche quartzeufe micacée , mélangée quel- 

quefois de pierre de corne & de cryftaux 

de feld-fpath. Ces blocs & laterre végétale 

produite par la forét, cachent le roc vif de 

la montagne ; on ne le découvre qu’après 

avoir monté pendant une bonne heure : 

on le voit alors au fond d’une ravine où 

les eaux l’ont mis à découvert. Il eft de la 

méme nature que les fragmens que je viens 

d'indiquer ; fes couches, prefque verti- 

cales (1), furplombent du côté de la vallée 


pren rat ns nenthhe ananas sont me score rmtésttetenct ed shine rm ge tete 


\ (1) Ona critiqué l’exprefion de couches verticales , 
que j'ai employée dans le premier volume de cet 
ouvrage. Il eft vrai en effet que cette expreflion eft 
contradictoire avec l’étymologie, puifqu’on ne peut 
_pas être tout-à-la-fois couché & debout. Mais il eft 
tout auf vrai que dans l’'Hiftoire Naturelle & dans 
les Arts, on emploie le mot de couche lorfque lon 
‘veut indiquer des feuillets fucceflivement appoñfes 
les uns contre les autres, fans avoir aucun égard à la 


A 


polition , de. ces feuillets _sélativement à l’horizon. 


| 
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de Chamouni, & courent du Nord- EI au 
Sud - Oxeft parallelement à cette vallée. 
À quelques pas au-delà de cette ravine , 
on pale auprès d’une fontaine , nommée 
Caillet , qui eft à moitié chemin du Mon- 
 tanveït ; elle ne donne qu’un filet d’eau, 
"mais pure , fraiche, fous des arbres touffus, 

à l'ombre defquels on prend volontiers 
quelques momens de repos. 


_ Près de-là, en s’écartant un peu du fen- 
tier , on peut voir des rochers intéreffans,, 
que je décrirai ailleurs plus en détail ; ils 
renferment de l’amianthe & des cryftaux 
de feld-fpath & de quartz. 


A une petite. heure de marche au-deflus 
de la fontaine, on traverfe une autre rà- 
vine, creufée, non par les eaux, mais par 
‘les avalanches de neige & par les pierres 
qui fe détachent d’une tête de roche feuil- 


L 


Ceux mème qui l'ont critiqué s’en font fervis pour 
tdéfigner les feuillets dont eft compofé le bois d’un 
tronc d'arbre 3 quoique: ces feuillets ;‘ tout-à-la fois 
cylindriques & verticaux , reffemblent encore moins 
à des couches proprement dites. Je ne craindrai donc . 
pas d'employer cette expreflion, au, elt claire, come 

mode & confacrée par l’ufage, | 7 € 


we 2 


BB 4 


Belles 


roches 
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letée qui la domine. Cette tête eft toute 
compolée de grandes pieces rhomboïdales 
ou du moins polyhedres , qui femblent 
n'avoir entrelles aucune liaifon; il s’en 
détache preique continuellement des mor- 
Ceaux grands ou petits On avertit ceux 


qui paflent dans cet endroit de ne faire 
aucun bruit, même de ne pas parler trop 


baut, de peur que l'ébranlement de l'air 
ne fafle tomber quelque fragment de rocher. 


“J'ai effayé quelquefois de tirer 1h en l'air 
‘un coup de piftolet, & j'ai toujours vu 


quelques fragmens tomber immédiatement 
après. On peut faire cette expérience fans 
aucun danger, parce qu’on voit venir les 
pierres d'affez loin pour avoir le terms de 


les éviter. 


QUAND on a traverfé cette ravine pier- 


reut, on a le choix de deux fentiers pour 


aller au Montanvert; l’un fur la droite , 


étroit &un peu Pattes l'autre large & 
sûr, mais qui. commence par defcendre 
Pour remonter enfuite, & qui eft par confé- 
-quent plus long & plus fatigant. 


.$. 610. IMMÉDIATEMENT avant d'arriver 


feuille £or: ‘on laiffe fur fa droite, un peu au-deflus du 
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fentier, des rochers compolés de grands 
feuillets plats qui furplombent du côté de 
la vallée de Chamouni, comme ceux que 
nous avons déja obfervés en montant. Ces 
rochers lont d’une roche feuilletée très- 
dure , compofée de petits grains de quartz, 
de feld-fpath & de mica. Les couches par- 
faitement planes & bien prononcées, font 
avec l'horizon un angle de 6$ degrés, en 
defcendant au Sud:Eft, & en courant par 
conféquent du Nord-Eft au Sud- Oueft. 
Leur épaiffeur varie depuis fix lignes jufqu’à 
un pied ; & elles font coupées fous des 
angies prefque droits par des fentes à-peu- 
près paralleles , qui traverfent plufieurs 
couches de fuite dans la même direction, 
&. qui: font , avec l'horizon, des angles 
d'environ 3$ degrés, 


Lorsque je voulus détacher avec le mar- 
teau des fragmens de ces couches je les vis 
fe rompre d’eux - mêmes exactement {ous 
la forme que les cryftaux de feld-fpath ont 
ordinairement dans le granit, celle d’un 
‘prifme prefque rectangulaire , coupé obli- 
quement à fes deux extrèmités par deux 
plans paralleles entr'eux. 


SR ET 
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Raïifon de POUR peu que l'on y réfléchifle, on com- 
re prendra que la forme des cryflaux qu 
mens.  €ntrent dans la compofition d’une roche, 
doitinfluer fur la forme que prennent fes 
+râgmens, fur-tout lorfque ces cryftaux 
font compolés , comme ceux du féld- 
fpath, de feuillets plans, fuperpofés les 
uns aux autres.: Car, comme il eft plus 
facile de féparer ces feuillets que de les 
rompre , chaque cryftal fe divife plus 
volontiers parallelement aux plans de ces 
feuillets que dans toute autre direction. 
De même donc qu’un fimple trait , fait avec 
“Ja pointe d'un diamant , détermine la glace 
la plus épaiffe à fe rompre fuivant la direc- 
tion de ce trait; des roches, dans la com- 
polition defquelles entrent. des cryftaux 
teuilletés, doivent fe rompre ‘parallelement 


aux feuillets de ces cryftaux , & parconfé- - 


quent les fragmens de ces roches doivent 
prendre des formes femblables à celles de 
ces mêmes cryftaux. 


“Vue du  $- 611. EN montant au Montanvert, 
Montan- _on.a toujours fous fes pieds la vue-de la 
nr -vallée de Chamouni ,-de lArve qui lParrofe 

dans toute fa longueur, d’une foule de 
villages & de hameaux entourés d’arbres 
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1& de champs bien cultivés. Au moment où 
l’on arrive au Montanvert, la fcene change; 
:& au lieu de cette riarite & fertile vallée, 
on fe trouve prefqu’au bord d’un précipice ë 
dont le fond eft une vallée beaucoup plus 
large & plus étendue, remplie de neige & 


de glace, bordée de montagnes coloffales , 


qui étonnent par leur hauteur & par leurs 
formes, & qui effraient par leur ftérilité 6c 
leurs efcarpemens. | 


CE glacier defcend jufques dans la vallée 
de Chamouni ; où on le nomme Glacier . 
des Bois , dù nom d’un hameau près duquel 
il fe termine : c'eft de fon extrêmité infé- 
rieure que fort le torrent de lArveiron. 
A fon extrémité fupérieure, il paroït fe 
divifer en deux grandes branches ; dont 
Vune s’éleve du côté de l'Eft, & prend 
Je nom de Glacier de Léchaud ;- l'autre 
remonte au Sud-Oueft, pafle derriere les 
aiguilles de Chamouni,, fe réunit aux glaces 
‘qui defcendent de la cime du Mont-Blanc, 
& fe nomme Xe Tacul. On voit du Mon- 
tanvert ces déux branches fe féparer au 
pied d’une haute montagne , qui fe nomme 
les” Périades. ÿ in 
© La petite portion de'ce glacier, que Pon 
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découvre du haut du Montanvert, a aw 
moins deux lieues de Iongueur {ur une 
demi-lieue de largeur ; mais à l'œil, on 
ne Jui donneroit pas-le quart de cette 
étendue, parce que les mafles des mon- 
tagnes qui la bordent font fi grandes qu’elles 
écrafent & rapetiffent tout ce qui en eft 
près. | | 


La furface du glacier, vue du Montan- 
vert, reflemble à celle d’une mer qui aurüit 
été fubitement gelée, non pas dans le mo- 
ment de la tempête, mais à l'inftant où 
Je vent s’eft calmé, & où les vagues, 
quoique très-hautes , font émouflées & 
arrondies. Ces grandes ondes font à-peu- 
près paralleles à la longueur du glacier , 
& elles font coupées par des crevafles tranf- 
verfales , qui paroiflent bleues dans leur 
intérieur , tandis que la glace paroïît blanche 
a fa furface extérieure. | 


" L'aiguille  .-612. ENTRE les montagnes qui. do- 
du Dit iinent le glacier des Bois , celle qui fige 
le plus les regards de l'Obfervateur, eft un 
grand obélifque de granit, qui eft en face 
du Montanvert , ‘de l'autre côté du glacier. 
On le nomme l’Aguille du Dru ; & en 
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effet , fa forme arrondie & excellivement 
élancée, lui donne plus de reffemblance 

avec une aiguille qu'avec un obélifque ; fes 
côtés femblent polis comme un ouvrage 
de Part, on y diftingue feulement quelques 
alpérités & quelques fentes redtilignes, 


très-nettement tranchées. Si, comme je lai 


dit, quelques-uns de ces pics peuvent être 
comparés à des artichaux compolés de 
grands feuillets pyramidaux, ce cône feroit 


le cœur d'un de ces artichaux. 


La hauteur de ce pic, au-deflus de la 
vallée de Chamouni ,'a été melurée trigo- 
nométriquement par M. Picrer; il Pa 
trouvée de 1422 toifes. 


IL eft abfolument inacceflible dans toute 
{a hauteur ; ainfi on eft réduit à l’obferver 
avec le télefcope. C’eft ce que je fis en 
1776 avec M.. le Chevalier HawiLron, 
qui avoit fait porter fur le Montanvert une 
grande lunette achromatique. Nous vimes 
que ce cône alongé , dont la pointe eft 
callée , eft couronné de quelques gros frag- 
mens entallés fans ordre. Sous ces fragmens 
le haut de laiguille nous parut un affem- 
blage de grandes aflifes horizontales, com. 


Gradation 


entre les 
granits & 
les roches 
feuilletées, 
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pofées de pieces rectangulaires comme un 
ouvrage de maçonnerie : ces afliles fe répé- 
toient dix ou douze fois de fuite; mais 
de-la, juiqu'au bas , on ne retrouvoit plus 


de veftiges de ces couches; & la plupart & 


des fentes qui divifoient le bloc énorme de 
granit dont ce pic eft compolfé, paroif- 
foient obliques & irrégulieres. 


$. 613. CETTE même montagrie met 
fous les yeux un bel exemple de ces gra- 
dations entre les roches feuilletées & les 
granits, dont j'ai parlé dans le premier vo- 
lume, $. 567. Si l’on confidere l'aiguille 
du Bochard , que l’on voit du Montanvert 
far la gauche du Dru & au-deffous de lui, 
on verra que cette montagne, dans fa partie 


la plus baffle, a fes couches minces, fon 
arrête fupérieure émouflée & fes crénelures. 
larges & arrondies ; mais peu-à-peu , à : 


* mefure qu’elle s'approche du Dru, larrête 


devient plus vive, les crénaux mieux pro- 
noncés & plus profonds; & au-delà du 
Dru, où tout eft granit, les arrêtes font 
extrémement faillantes, les angles vifs & 


 tranchans. 


Ces différentes roches font compofées 
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direction eft très-extraordinaire., Ceux que 

l'on voit le plus à la gauche de Paigmille du 
. Dru, courent à-peu-près du Nord.au-Sud , 

parallelement à la vallée de glace; mais 
ceux qui les fuivent, en tirant à la droite, 
| changent graduellement de direction, jnf- 
qu'au point de devenir perpendiculaires à 
cette même vallée ; & pañlé l'aiguille du 
Dru , ils continuent de tourner toujours 
dans le même fens, & redeviennent enfin 
. de nouveau paralleles à la méme vallée ; 
* en forte que la fettion horizontale de ces 
| couches repréfenteroit les rayons d’un demi- 
| cercle, dont le centre ne feroit pas éloigné 
| de celui de l'aiguille du Dru. 


S. 614. Lorsque l’on s’eft bien repofé 
far la jolie peloufe du Montanvert, & que 
Yon s’eft rafafé, fi l’on peut jamais l'être, 
du grand fpe&acle que préfentent ce glacier 
| & les montagnes qui le bordent, on defcend 
| par un fentier rapide entre des rhododen- 
drons, des mélezes & des aroles, jufqu’au 


de feuillets à-peu-près verticaux , dont la 


Defcenté 
du Mon- 
tanvett au 
glacier. 


| bord du glacier. En defcendant, on pafle 


fur le penchant de plufieurs grandes tables 
| ou couches d’une roche feuilletée, fem. 
blable à celle que jai décrite plus haut, 
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$ 610; ces couches font un angle de 70. 
degrés avec l’horizon, s’appuyent contre le 

corps Ge la montagne de Montanvert ,: @& 
courent à-pen près comme le glacier, c’eft- 

à dire, du Nord au Sud. Elles font minces , 
peu Se quelques : unes cependant 

fort étendues. Elles font coupées par des 
fentes à-peu-près perpendiculaires à leurs 
plans, & qui fouvent traverfent plufieurs. 
couches de fuite. Ces fentés font pour la 
plupart horizontales , il y en a cependant 
d'obliques ; on en voit aufli, ce qui eft 

très remarquable , qui fe terminent dans le 

milieu d’une couche, fans la traverfer dans 

toute fon étendue. Je ferai voir dans la fuite 
combien la confidération de ces fentes peut 
répandre de jour fur la grande aueftion 

de la fituation primitive de ces feuillets 

verticaux. j 

it AE $. 615. Au bas de cette pente, on trouve 
prés. ce qu’on appeile la Moraine du Glacier 
; (S. 536.), ou cet amas de fable & de: 
cailloux qui font dépolés fur les bords du 
glacier, après avoir été broyés & arrondis. 

par le roulis & le frottement des glaces. 
De-là on pale fur le cree même; & s’il. 

n’eit 
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n'eft pas trop fcabreux & trop entrecoupé 
de grandes crevafles , il faut s’avancer au 
| moins jufqu’à trois ou quatre cents pas pour 
| fe faire une idée de ces grandes vallées de 
| glace. En effet, fi l’on fe contente de voir 
celle-ci de loin, du Montanvert , par exem- 
ple, on n’en diftingue point les détails : 
| es inégalités ne femblent être que Les ondu- 
| lations arrondies de la mer après l'orage ; 
| mais quand on-eft au milieu du glacier , 
| ces ondes paroifflent des montagnes, & 
leurs intervalles femblent être des vallées 
entre ces montagnes. Il faut d’ailleurs par- 
Courir un peu le glacier pour voir fes beaux 
accidens, fes larges & profondes crevalfes, 
fes grandes cavernes , fes lacs remplis de 
la plus belle eau, renfermée dans des murs 
| tranfparens de couleur d’aigue.marine ; fes 
_ ruiffeaux d’une eau vive & claire, quicoulent 
dans des canaux de glace, & qui viennent 
fe précipiter & former des cafcades dans 
des abimes de glace. 


S. 616. JE ne confeillerois cependant pas Jleftquel. 
! d dre dé | € quefois dif. 

entreprendre de le traverier vis-à-vis du foie à tra. 
| Montanvert, à moins que les guides n'af. verfer. 


| furent qu'ils connoiffent l'état actuel des 
| Tome IL CHAT 
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glaces, & que lon peut y paller fans trop 
de difficulté. J'en courus les rifques dans 
mon PÉMIeE voyage en 1760; j'eus bien de 
la peine à en fortir : le glacier dans ce mo- 
ment-là étoit prefque impraticable du côté 
oppolé au Montanvert; je franchiffois les 
fentes qui n'étoient pas trop larges; mais 
il fe préfenta des vallons de glace très-pro- 
fonds, dans lefquels il faHoit fe laiffer couler 
pour rémonter enfuite du côté oppoié avec 
une fatigue extrème ; d'autres fois, pour 
traverfer des crevafles extrèmement larges 
& profondes, il me falloit paffer comme un 
danfeur de corde fur des arrètes de glace 
très-étroites, qui s’étendoient de l’un des 
bords à Pautre. Le bon PIERRE Simon, mon 
premier guide fur les hautes Alpes , fe re- 
pentoit bien de n'avoir laiflé engager dans 
cette entreprife; il-alloit, venoit, cher- 
choit les pañlages lès moins dangereux, 
tailloit des efcaliers dans la glace, me ten- 
doit la main lorfque cela étoit pollible ,.& 
me donnoit en même temps les premieres 
leçons de art, car c'en eit un, de pofer 

convenablement les pieds, de pofter fon 
corps & de saidet de fon bâton dans çes 
pañlages diiciles. J'en IoFus pourtant fans 


{ 
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autre mal que. quelques contufions que je 
m'étois faites en me laillant dévaler volon- 
tairement fur des pentes de glace très-ra- 
pides que nous avions à defcendre. P1ERRE 
Simon deicendoit en fe glilant debout fur 
fes pieds , le corps penché en: arriere .&c 
appuyé fur fon bâton ferré ; ilarrivoit ainfi 
au bas de. la glace fans fe D 
Les voyageurs qui fe trouveront près de ces 
-ravines, feront. bien d'engager. quelqu’ un 
des guides à £ glifler de cette maniere dans 
quelqu’ cri où il ne puifle courir aucun 
danger; on.fera étonné de la hardiefle avec 
quelle ils defcendent ainfi des. pentes de 
_glacæ.dune rapidité effrayante, & de la juf- 
tefle avec: laquelle ils retardent .ou accéle- 
rent leur marche, & s'arrêtent même quand 
ils. Je veulent, en enfonçant plus ou moins 
dans la glace Ja pointe de leurs. bâtans. Cet 
exercice. Pan beaucoup plus. difficile qu'en 
ne..le croifoit, d’abord ; il faut; faire bien 
des, chütes avant. d’avoir. acquis la, préci- 
fion dont il, eft fufceptible. La. vignette qui 
eft au haut de la page 297. du. ir. vol. 42. 

repréfente un homme. qui, fe gliffe de cette 
maniere fur la neige, Ste MENT 


Ccz 
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_ Pied de 
j'aiguille 
du Dru, 


$. 617. Après avoir traverté le glacier , 
je remontai vers le pied de Paiguille du Dru; 
je vis par les fragmens qui en tombent, 


qu’elle eft compofée, comme on en' juge 


trés-bien de loin, d’un beau granit à grands. 
cryftaux de feld-fpath. 


JE me repofai enfuite dans des pâturages 
que lPon nomme le plan de l'aiguille du 
Dyu. Comme on ne peut parvenir à ces 


‘pâturages qu’en traverfant le glacier , toute 


la communauté qui veut y conduire fes 
beftiaux fe raffemble au commencement de : 
Vété pour leur frayer une route fur la glace; 
On y conduit ainfi un certain nombre de 
genifles & une ou deux vaches à lait pour 
la nourriture de leur gardien. Elles reitent 
là jufqu’au commencement de l'automne, 
où lon va de nouveau leur frayer un 
chemin pour le retour ; car celui qu'onavoit 
fait pour lès amener, eft fouvent détruit 
quelques heures après par le mouvement 
continuel de la glace. Le berger lui-même 
ne defcend au village qu’une ou deux fois 
dans la faïfon, pour chercher fa provifion 
de pain; & tout le refte du temps il de. 
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meure parfaitement feul avec fon troupeau 
dans cette affreufe folitude. Lorfque je fus 
là en 1760, je rencontrai le berger ; C'étoit 
alors un vieillard à longue barbe, vêtu de 
peau de veau avec le poil en dehors ; il avoit 
l'air aufi fauvage que le lieu même qu'il 
habitoit ; il fut très-étonné de voir un 
étranger , & je crois bien que j'étois le 
premier dont il eut reçu la vifite: jaurois 
fouhaité qu'il lui reftât de cette vifite un 
fouvenir agréable ; mais il ne defiroit que 


du tabac, je n’en avois point, & largent . 


que je lui donnai ne parut lui faire aucun 
plailir. 


S. 618. On trouve fur le Montanvert & 
au bord du glacier plufieurs belles plantes, 
Alpines , comme Pedicularis roftrata, Chbry- 
fanthemum alpinum ; Viola cemifin, Viola 
biflora, Potentilla aurea, Geun montanum, 
Veronica alpine, Weronica aphylla, Empe- 
tram nigrum, Bartfia alpina, Juncus tri 
fidus , Phyteuna hemifpherica, Saxifrage 
cuneifolia , Saxifraga .bryoides ; Rumex 
digynus , Arenariasrandfora, Cnicus fpé- 
siofiffimus ; Trifolium alpin, Alchinilla 
alpine, Alchinilla pentaphylles ; “Achillem 


Plantes 
u Mon. 
anverte 
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geñipi, Ha. n°. 112 (1 )., Dans la forêt 
en montant au Montanvert, on trouve 


Afirantia alpina, Chryfofplenium alternifo- | 
lu, Achillea iacrophylla, Saxifraga ro- 


tundifolia, Saxifraga cuneijolia , Tufilago 


alpina , Euphrafie offcinalis, varietas m1- 
#iran flore luteo, les trois efpeces de Zac- 
cisius , Vitis iden, uli ginofrun & mpyrtillus. 


Les:bayes de celui-ci portent à Chamouni 
le non d'embrunes ; on'en tire en Suede 
une fort bonne teinture violette (:Acad. de 
Suede ,:1746) ; mais dans nos Ales onne 
fait pas en faire cet ufage: on fe coritente | 
de les manger , ou crues, ou cuites, avec 
du pain & des pommes-de-terre ; les Ecçof- 
Lois , 1 qui € en ont aufh daus leurs montagies : 


À . 


Ua. 5 Cette HR x d'Achillea n'a LES été décrite 
parle célebre LiNNE; il l'a confondue avec l’Achillea 
atrata , dont. elle differe cependant beaucoup. Elle 
a la côte de Ja nie moins large , les folioles 
moins ferrées, & pointillées de petites excavations ; 
les écailles du calice moius noires, & enfin une 
odeur plus aromatique &° plus ‘agréable. C’eft le 
Genipi des Suifles; mais en Savoie on. la nomme 
Genipibétard ; &: on donne le nom de vrai Genipi 
a uné petite abfynthe, qui €ft lA#réemifia rupeftris. 


& 
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ont appris aux auberoiftes de Chamouni à 
en faire des tartes, qui font aflez bonnes, 
Îls mangent aufli, mais feulement crues, 
les bayes des deux autres efpeces , & fur- 
tout celles de la Vïtis idæn, quoiqu’elles 


joient d’une acidité prefque infupportable. 


Ox trouve auf dans les prairies, entre 
Jes bois & fur toute la pente de la mon- 
tagne dont le Montanvert fait partie, une 
herbe médicinale qui ceft actuellement 
fort en vogue. C’eft l’Aruica montana. Les 
payfans de Chamouni ne connoiffent point 
les vertus ; mais comme ils ont obfervé que 
{es feuilles ont une odeur approchante de 
celle du tabac, ils les font fécher, & s'en 
fervent par économie en guife de tabac à 
fumer. 


Ox. voit enfin fur la pente de la mon- 
tagne, entre Montanvert & le glacier, 
quelques pins des hautes Alpes, connus 
des Botaniftes fous le nom de Pinus cembra ; 
onles nomme A/yiez dans le Briançonnois, 


-& Aroles en Savoye. Cet arbre elt remar- 


quable en ce que c'eft de tous les coniferes, 
celui qui peut vivre à la plus grande hau- 
teur : on le trouve dans les montagnes à 


408 Le MONFANVERT. Ch. AIIL 
une élévation à laquelle les mélezes, & à 
plus forte ralfou les autres arbres ne peuvent 
point croitre. Les amandes que renferment 
fes pignons font moins longues, mais bien 
auf grolfes que celles des pignons du pin 
cultivé; & leur goût, ainfi que leurs pro- 
priétés , font à-peu- près les mêmes. Le 
bois de cet arbre eft extrémement tendre, 
& il n’a prefque point de fil, ce quile rend 
très-propre à la fculpture. Les bergers du, 
Tyrol, qui le trouvent en abondance fur 
leurs Alpes , en font divers ouvrages de 
fculpture , qu’ils vont vendre au petit peuple 
des villes de la Suiffe, qui n'étant pas ac- 
coutumé à des parfums bien recherchés, 
trouve agréable l'odeur forte & rélineufe 
que ce bois exhale. 


LinwnEe @& d’autres Botaniftes l'ont con- 
fondu avec le pin de Sibérie, qui a divers 
caracteres communs avec lui; mais qui en 
differe pourtant eflentiellement , comme 
l'ont trés-bien vu MM. pu Hamez & pe 
Harcer. Car le pin de Sibérie eft élevé, 
droit, élancé, pouffe peu de branches laté- 
rales , tandis que le nôtre eft petit, noueux 
& fouvent difforme. Le bois de celui de 


Sibérie eit fans odeur, au lieu que Ie nôtre 
en 
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en a une très-forte. Leurs fruits font aufli 
différens. #4 

S. 619. En revenant du Montanvert au Vus 
Prieuré de Chamouni , fi l’on ne veut pas tanvert. 
faire deux fois le même chemin, & que lon 
| ne craigne pas une defcente rapide, on 
peut, en fuivant d’aflez près le glacier 
| defcendre par une pente que l’on nomme 
| Za Felia. On arrive au bas du glacier, & 
| Von voit l'Arveiron en fortir par une arche 
de glace. Mais ce morceau eft aflez inté- 
reffant pour mériter un chapitre féparé. 
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